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COMMISSION ROMANDE 

DES MOYENS CO ROM D'ENSEIGNEMENT 

met au concours un poste d' 

auteur-e 
chargé-e de participer, au sein d'un comité de rédaction de 5 personnes, à la rédaction des moyens d'enseignement 
d'apprentissage de la mathématique destinés aux élèves et aux enseignant-e-s des degrés 3 et 4 de la scolari té obligato' et 

Ilt. 

Votre tâche: 
- contribuer à la rédaction des manuscrits, en collaboration avec deux conseillers scientifiques; 
- participer à la mise à l'épreuve des manuscrits dans quelques classes; 
- participer à la réalisation technique des moyens. 

Votre profil: 
- être enseignant-e expérimenté-e dans les niveaux concelués; 
- être intéressé-e par les nouvelles orientations dans l'enseignement des mathématiques; 
- disposer de bonnes capacités de travail en équipe et de collaboration avec diverses instances mandatrices; 

être disposé-e à approfondir sa formation personnelle; 
- être prêt-e à travailler de manière autonome et Œsponsable. 

L'entrée en fonction et l'engagement (partiel ou complet) sont à convenir. L"arrangement sera ensuite négocié par 
COROME avec vos autorités scolaires. 

Renseignements et dossier de présentation du poste sont à demander à: Madame Irène Corna1i-Engel, présidente de 
COROME - Institut romand de recherches et de documentation pédagogiques - Case postale 54 - CH-2007 Neuchâtel 7 
Tél. (038) 24 41 91 - Fax (038) 259 947. 

Candidatures à transmettre à la même adresse jusqu'au 5 janvier 1995. 

Avis de recherche 
Nom: chanteurs-chanteuses 

Activi té: chorale des enseignants 
Âge: à partir du 2' 

Domicile: Valais romand 
Qualité: bonne humeur 

Style musical: polyvalent 
Renseignements: Lucie Carruzzo (027) 86 48 37 

Récompense: 2 répétitions par mois, le jeudi de 18 h à 19 h 30, au Petit-Chasseur 39 (CO) à Sion. 

VOUS 
C'est VOUS que nous cherchons 

Laissez- VOUS tenter 
Nous VOUS attendons 

lustres 

L
a coordination scolaire a vingt­
cinq ans. L'âge de renoncer aux 
illusions et de s'appuyer, plus 

que jamais, sur une espérance, 

C'est vrai qu'il n'y a pas, à propre­
ment parier, d' «école romande» et 
que les particulari~és .. cantonales, 
jalouses ou enraCinees, suscep­
lible, ou profondes, n 'ont jamais 
fondu dans le creuset d'une chimè­
re uniforme. Regrettable? - Même 
pas. Certaines expériences voisines 
nous ont appris la méfiance 
à l'égard des concentrations 
molles et des consensus 
fuyants. Mais, s'il n'y eut 
jamais une seu le tête où 
penser la Romandie, yeut­
il au moins un cœu r où 
entendre vibrer des at­
lentes communes? 

C'est cela l'histoire de la 
coordination scolaire. Un 
défi qui a rencontré des 
volontés. Un cheminement 
convergenl vers le progrès 
pédagogique qui sut 
meltre en branle la base et 
le sommet, les enseignants 
qui humaient au fond de 
leurs classes les vicissi­
ludes de l' isolement et les 
C~~fs de département qui 
n etaient monarques abso­
lus que d'un minuscule 
royaume de province. 

Vingt-cinq ans de table 
ronde apportent davanta­
g~ l'humilité que le tour­
lUs. Avec, en sus, la sages­
:~ de Comprendre qu'en 

ucahon l'inachèvement 
esl de règl l" d e et alliance 

es visions la première 
vertu. D'Yverdon à Vis-
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soie, de Meyrin à Courgenay, 
d'Auvernier à Corminbœuf, on ap­
prit à apprécier en l'autre un por­
teur d'une expérience différente et 
on sut se convaincre que l'addition 
des modestes rayons concourrait à 
la production d'une meilleure lu­
mière. Objectifs, plans d'études, 
moyens d'enseignement, on réussit 
à faire tomber patiemment les bar­
rières de préjugés et, malgré les ra­
tés et les replis, on se dit que nos 

Faire tomber les barrières de préjugés ... 

enfants valaient mieux que des 
querelles de frontières inexistantes. 

Mais une histoire n'est séduisante 
à évoquer que porteuse d'avenir. 
L'imparfait est-il de mise? L' in­
ventaire des réalisations nous dis­
pense-t-iJ d' un catalogue des pro­
jets? 

Non. 

Le fait que 1'on ose enfin aborder le 
problème des structures scolaires 

et des institutions de forma­
tion dans le cadre d'une re­
connaissance intercantonale 

effective des diplômes 
montre qu'un ancien tabou 
a vécu. Malheur, il y a 
vingt ans, à celui qui osait 
évoquer la question d'un 
éventuel réseau ou partage 
des formations. Il y eut, 
dans ce rêve un peu fou, 
des mots longtemps im­
prononçables. Si ces ter­
mes et ce qu'ils recouvrent 
ont aujourd'hui perdu leur 
masq ue de prévention, 
c'est que le vent de l'ou­
verture a continué de souf­
fler et l'a emporté sur les 
frilosités paralysantes. 

On ne saura plus long­
temps refuser à la pédago­
gie ce que l'on a accordé, 
de si bonne grâce, au tou­
risme; cette politique de la 
main ouverte et de ]' oreille 
fermée cessera un jour de 
nOliS servir d'elnblème, 

On appelle cela un vœu. 
Le mot me paraît même in­
suffisanunent ardent. 

Jean-François LOVEY 
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Vingt-cinq k+ de rompre leur enfermement géo­
graphique, de participer aux 
grands débats dont dépend dans 
une mesure non négligeable l'ave­
nir de l'école. Certains, chez nous, 
ont craint cette ouverture, l'ont 
même vitupérée, la jugeant inop­
portune et nuisible, y décelant le 
danger d'une perte d'identité et 
d'un nivellement dommageable. 
Expérience faite durant vingt-cinq 
ans, le mal ne s'est pas produit. Au 
contraire. Bénéficiant de l'apport 
des autres, chaque école cantonale, 
l'nue par des force s réunies, mais 
conduite séparément, nlaintient 
son caractère propre, garde le cap, 
améliore sa valeur, tout en conser­
vant peut-être ses faiblesses in­
avouées. 

n fait remonter à 1969 le dé-

Obut de la coorélination scolai­
r. romande parce que fut dé­

signé cette année-là son premier 
délégué permane~t, M. Jean Cava­
dini. Mais, une seance histOrIque 
lenue quelque temps avant à Bias­
ca par la Conférence des chefs de 
Départements d'instruction pu­
blique de la Suisse romande et du 
Tessin (CDrP SR/TI) ou même la 
naissance de la première commis­
sion interdépartementale rOll1ande 
decoordination de ]' enseignement 
(CIRCE 1) survenue à peu près au 
même moment pourrait aussi ser­
vir de point de départ de cette en­
treprise considérable. 

Entré moi-même au Département 
de l'instruction publique en 1963, 
j'ai été parmi ceux qui ont jeté les 
bases du projet. Depuis son origine 
j'y ai apporté ma modeste contri­
bution. Je l'ai vu grandir et se dé­
velopper. J'ai côtoyé ses artisans 
de la première heure, qui s'en sont 
allés maintenant, laissant la place à 
des successeurs chargés de pour­
suivre la tâche. Ainsi passent sur le 
pont du navire capitaines et mate­
lots. Tantôt tranquille, tantôt agi­
tée, la mer connut des périodes de 
vent favorable, de calme, de séré­
nité, parfois même d 'euphorie, 
COmme aussi des moments de hou­
I"t de forte bourrasque. 

A l'occasion de ses v ingt-cinq an­
nées d' . " . eXIstence plus ou moins of-
"C1eUe q ,. d li Lmporte, on me deman-
e mon point de vue sur ce vaste 

f
rassemblement de forces opéré en 
aveurde]" l ' 
1• eco e. J accepte. Par les 
Ignes q. , 

CIl Ul precèdent, le lecteur 
mprendra mon engagement per­

sonnel qui remonte à la source et 
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demeure indéfectible. Par ce qui va 
suivre, il saura les raisons de mes 
satisfactions profondes, de mes cri­
tiques, de quelques désillusions 
p eut-être, mais aussi et surtout des 
solides espérances sur lesquelles je 
pense que doit se fonder l'avenir. 

L' initiative appartint aux ensei­
gnants de l'époque. Hommage leur 
en soit rendu. Il fallait inévitable­
ment que l'affaire fût prise en 
mains par les autorités scolaires. 
Mais bien vite l'on s'est aperçu 
qu ' un projet d ' une telle ampleur 
ne pourrait se réaliser sans la colla­
boration des uns et des autres. Et 

Le chemin parcouru en commun 
dans la définition d'objectifs, l'éta­
blissement de plans d'études, 
l'examen des méthodes, l'élabora­
tion des nlanuels et des moyens a 
été un enrichissement mutuel. Des 
itinéraires indépendants eussent 
été moins sûrs et plus coûteux. c'est ce qui fit sa réussite. 

L' un des pre-
Certains ont miers avan­

tages de la 
coordi na tian 
scolaire réside 
préci sé ment 
dans la r e n-

craint une perte 
d'identité, 

Bien qu' imparfaites, in­
complètes et parfois mal­
adroites, des synergies se 
sont produites, librement 
consenties, ce qui nou s 
a probablement valu 
qu' elles ne nous aient 
point été imposées . Ré­
pétons-le ici: la coordina­
tion scolaire intercanto­
nale peut être considérée 

contre perma­
nente, autour 
de mêmes ta­
bles, de délé­
gués des ensei­
gnants et de re-

un nivellement 
dommageable: 

le mal ne s'est pas 
produit COlnme un exemple de 

fédérali s me actif et 

présentants des Départements de 
toute la Suisse latine. On apprend 
de la sorte à se connaître, à s'écou­
ter, à s'entendre et à se com­
prendre. Des préjugés s'effacent, 
des points de convergence appa­
raissent, des amitiés se nouent par­
dessus les frontières. Ce dialogue 
fructueux, auquel il faut parvenir, 
rejaillit ensuite sur le plan des can­
tons en vue des indispensables 
concertations. 

Les cantons isolés tirent un impor­
tant parti de la coordination scolai­
re. Occasion leur est ainsi donnée 

coopératif, basé sur le consensus et 
respectueux des particularités. 

Au-delà des premières raisons qui 
avaient provoqué son démarrage 
et qui consistaient à faciliter les mi­
grations internes des élèves, la 
coordination scolaire a atteint des 
objectifs positifs et encourageants, 
entraînant même dans son sillage 
une Suisse alémanique plutôt réti­
cente. Elle a imprimé à nos écoles 
un élan remarquable, ouvert des 
perspectives nouvelles, obligé à la 
réflexion et à l'action, remis en 
cause des attitudes, conduit au 

..... 



perfectionnement professionnel et 
créé enfin cette grande solidarité 
humaine dont on ne mesure peut­
être pas encore tous les effets. Une 
école assise, satisfaiter indifférente 
à la recherche, étrangère à l'effort 
d ' imagination et d'innovation est 
une institution sans vie. Par ses in­
citations constantes à l'ouverture, à 
l'anticipation, la coordination sco­
laire romande a ébranlé les forces 
d'inertie et diminué les risques 
d'immobilisme et de stagnation. 

des projets sont pal'tout en chan­
tier/ dont on espère qu'ils finiront 
par se rejoindre. Les gens de l'éco­
le primaire considèrent que les ef­
forts de renouvellement, très per­
ceptibles à ce niveau, ne con­
naissent pas dans la succession des 
degrés la suite attendue. En effet, à 
partir d'un certain stade, les résis­
tances se font plus fortes, les aller­
gies s'accentuent, les individua­
lismes triomphent. Dans l'avenir, 
la coordination se devra de vaincre 
ces obstacles, par la persuasion, 
comme elle en a surmonté d'autres 
de la même manière. 
Si la coordination scolaire peut pa­

Dans les domaines évoqués ci-des­
sus comme en d/autres d'ailleurs, 
la perfection a été cependant loin 
du compte. Un long che­

Un long chemin 
reste à parcourir, 
comme un défi 

jeté qu'il 'agit de 
relever 

filin reste à parcourirl 

comme un nouveau défi 
jeté, qu'il s'agit de rele­
ver dans les années à ve­
nir. 
Les structures scolaires 
cantonales, sur lesquelles 
se fonde la coordination, 

raître longue à 
se réaliser plei­
nen1ent, voici 
qu'eUe se don­
ne un élan nou­
veau. Une ren­
contre récente 
des secrétaires 
généraux des 

se sont nettelnent rap­
prochées sans connaître encore 
l'unité désirée. Les législations dif­
fèrent, bien qu'elles aient tendance 
à s'harn1oniser. Dans le domaine 
de la formation des enseignants, 

D épartements 
d'instruction publique tenue au 
Rocheray, à la VaIlée de Joux, la 
Conférence plénière annueIle de 
Locarno des 6 et 7 octobre dernier 
ont donné une impulsion plus for-

un nouveau délégué à la 
tian scolaire a été désigné, 
personne de Jean-Marie 
Porrentruy, par la Conférence 
chefs de Départements 
tian publique de la Suisse romaJlo 
de et du Tessin (CDIP - SR/TI) 
Il entrera en fonction le premier 
janvier prochain. 

raître, la coordination 
r a venir pour eIle. Je 
qu'elle poursuive son 
le même esprit, avec 
clairvoyance, pou r le 
écoles, pour celui des 
écoliers et des étudiants 
jourd'hw et du siècle prochain. 

Une 

L
a «Coordination scolaire ro­
mande»: voilà qw évoque pour 
beaucoup d'enseignants pri­

aires un long cortège de doutes, 
:'attentes, d'espoirs, de débats 
voire de combats sur le thème des 
plans d'études et des manuels sco-

laires. 

Bn effet, si la coordination tendait 
lharmoniser l'âge d'entrée à l'éco­
le, les structures, le début de r an­
née scolaire, c'est bien le domaine 
des moyens d'enseignement qui a 
fait couler le plus d'encre, de salive 
el peut-être de sueur. 

Pourtant <d'Ecole romande», les 
enseignants de la SPR l'ont appe­
lée de leurs vœux. EUe « .. . sera 
pour le moins aussi efficace, aussi 
bien pensée, aussi bien adaptée 
aux besoins de l'heure et du pays 
que l'une quelconque de nos écoles 
cantonales, ou elle ne n1érite pas 
de naître. A vrai dire, notre ambi­
tion légitime est de la voir meilleu­
re: non contents qu'eHe satisfasse 
aux besoins du présent, nous sou­
haitons qu'eUe réponde aux exi­
gences de l'avenir, à ceIles du 
moins qui sont humainement pré­
Visibles», proclamaient-ils dans 
leur résolution, ce 24 juin 1962, au 
Congrès de Bienne. 

Mais il ne suffit pas de proclamer 
des idées, de manier des principes, 
de lancer des slogans. On sait que 
dans un deuxième temps, et pour 
longtemps, il s'agira de travailler 
~ seCond plan, affronter des résis-

nces et des points de vue diffé-
rents. On f . l' . ne peut aue progresser 
enseignement qu'en assumant 

concrètement et dans la durée les 
COnSéquences des idées qu'on a 
COnbibué à promouvoir. 
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Car il s'agit bien d'améliorer les 
performances de l'école, à un mo­
ment où, de tous côtés, on remet 
en question son inadaptation au 
monde extérieur et scientifique et 
le taux d'échec qu'elle produit. 

Aussi, lorsque dans les années 70, 
on se décide à refondre les pro­
grammes dans la perspective de la 
coordination scolaire, l' espoir est 
grand de doter l'Ecole romande de 
plans d' études cohérents suffisam­
ment souples pour permettre 
l'éclosion d'une pédagogie adaptée 
à l'enfant et susceptible d'échapper 
enfin à une conception encyclopé­
dique de la formation. 

A peine élaborés, il faut se rendre à 
l'évidence, les documents CIRCE 
se révèlent trop lourds, trop ambi­
tieux. 

A la demande de la SPR, une nou­
veIle commission (GRAP) se char­
ge d'aménager ces programmes. 
Les demandes d'aIlégement ne se-

ront que très peu prises en compte, 
aussi le document nouveau ne fera 
pas l'unanimité. 

Qu'importe! 

A il gré des sensibilités cantonales, 
on allège, on remplace, on modifie: 
que d'entorses aux principes de la 
coordination scolaire! 

Mais si l'harmonisation horizonta­
le des progran1mes scolaires laisse 
apparaître encore quelques zones 
d'ombre, que dire de l'harmonisa­
tion verticale? 

L'étude, menée par J. Weiss et 
R. Hulin (1992) à la suite de la de­
mande des associations profession­
nelles, met à jour une coordination 
à deux vitesses: 

«Dans les textes, la coordination 
des enseignements apparaît donc 
largement décidée, et concrétisée, 
dans les premiers degrés de la sco­
larité obligatoire, mais eIle l'est mi­
nimalement dans les degrés 7 à 9; 
à ces niveaux, les efforts les plus 

«('est le domaine des moyens d'enseignement qui a fait couler 
le plus d/encre ... » 



manifestes de coordination se ma­
nifestent au plan de la formation 
continue. Cette situation ne favori­
se guère les transitions verticales 
entre degrés et les coordinations 
horizontales entre cantons. Elle en­
gendre en outre un accroissement 
des coûts lorsque des moyens 
d'enseignement ne sont produits 
que par quelques cantons seule­
ment.» 

Le passage des élèves du primaire 
au CO ne se fait pas toujours sans 
heurts. Et si, dans certains endroits 
de notre canton, les enseignants 
décident d'activer le processus de 
coordination en unissant leurs ef­
forts, ailleurs la réalité est tout 
autre: on continue à développer 
l'esprit de con1pétition, de concur­
rence sournoise, l'admiration des 
forts-en-gueule tout en insinuant 
que les insuffisances dont pâtissent 
les élèves du CO sont imputables 
aux carences de leur préparation 
antérieure. 

Quand donc verra-t-on les fruits 
d'une véritable cohérence vertica­
le? Cohérence des programmes, 
mais aussi cohérence des mé­
thodes d'enseignement et des sys­
tèmes d'évaluation. 

Coordination scolaire romande: 25 
ans. 

Si l'on rêve d'un havre de sécurité 
et de paix, d'un but enfin atteint, 
d'un problème enfin résolu, il vaut 
mieux laisser là ses illusions. Les 
bilans que nous sommes amenés à 
établir, avec le recul, montrent que 
la ligne droite entre le projet et son 
aboutissement est une vue de l'es­
prit. 

Mais, si elle emprunta un parcours 
sinueux, l'aventure n'en fut pas 
moins captivante. 

A l' heure actuelle, un groupe rO­
mand fait le point et trace les pistes 
de travail pour l'avenir. 

Alors, Coordination 2001, nous 
embarquerons à nouveau! 

Madeleine Rabaud 
Présidente de la SPVal 

Coordination au CO 

SI il est un sujet abordé dans 
tous les colloques, tous les 
séminaires, tous les comités, 

c'est bien celui de la coordination. 
En suivant l'évolution de l'écono­
mie ou celle des mentalités, l'Ecole 
se doit de donner aux jeunes les 
meilleures chances de réussite pro­
fessionnelle. La coordination, sans 
être un but en elle-même, est le 
meilleur moyen pour y parvenir. 
Elle concerne aussi bien la forn1a­
tian des enseignants que la créa­
tion des moyens d'enseignement; 
elle s'insère à tous les niveaux de 
J'Ecole. Qu'en est-il plus particuliè­
rement au CO? 

Coordinatian verticale 
La prenüère coordination, à l'inté­
rieur d' un CO, fonctionne bien; 
d'aucuns enseignent en 1re, 2e et 3e 

tout d'abord; de plus la multiplica­
tion des conseils de classes et des 
réunions de branches fait connaître 
à tous la spécificité 
de telle ou telle an-
née. Le program­
n1e lui-même, clai­
rement défini pour 
chaque matière, est 
aussi un facteur 
d'unité. 

La première année 
d'un cycle d 'étu­
des a toujours 
amené une certai-
ne inquiétude dans 

TI y a volonté 
d'instaurer 
un passage 
harmonieux 

entre 
6P et CO 

ment 

Reste le pnJblj!~. 

les esprits, que ce soit chez les pa­
rents ou chez leurs enfants. D'au­
cuns y voient automatiquement un 
manque de coordination. L'entrée 
au Cycle d'orientation n'y échappe 
pas; toutefois, l' éclatement de la 
classe de 6', le partage en niveaux 
ou sections, la pluralité des profes­
seurs sont les éléments majeurs de 
la nouveauté. 

purenlent normative, 
échapperons pas. 

Quant à la suite du CO, la 
ce essentielle est gu' à ce 
se tennine la scolarité 

ntre professionnel, avec le collè­
ce l' 'cole de conlmerce. Dans 
ge et e l' li dl" , rentissage de a eman , 1n-
1 alJ' tian d'Unterwegs 9 en pre­
t~ UC nnée de collège devrait être 
JIIlère a . . 

élément de coordmallon. Néan-
un. la surcharge des effectifs 
mOInS, . 
dans certaines ~ectlOns autant 

, nouveau decalage de notes 
quun T 
par rapport au vécu des,: eves re-
présentent des obstacles a un pas­
sage harmOnieux. 

Coordination horizontale 
La coordination entre les profes­
seurs de branches d'un mêl11e ni­
veau est indispensable, pour les 
élèves tout d'abord. Trop souvent 
courent dans le public des rumeurs 
accablant la «rigueUr» de tel 
maître, la {<compréhension» de tel 
autre. Sans vouloir déprécier la 
personnalité de chacun, je pense 
qu'il est capital qu'il y ait le plus 
possible d'unité autant sur la ma­
nière de noter les travaux que sur 
les exigences à faire vàloir. Elle est 
capitale pour les enseignants eux­
mêmes ensuite, pour les collègues 
plus jeunes particulièrement, ap­
portant à chacun l'enrichissement 
que procure tout dialogue orienté 
vers le renouvellement. Les direc­
tions des CO l'ont compris et en­
couragent réunions de branches et 
conseils de classe. 

La coordination entre les CO du 
canton est assez bien réalisée, dans 
le programme et le choix des ma­
nuels en tout cas. Le programme a 
été revu partiellement en 92 et 93 
par les commissions de branche~ 
de l'AVECO où ont travaillé des 
professeurs issus de tous les CO 
L'existence d'un examen de fi~ 
d'année dans les matières princi­
r.œs est aussi un élément d'unité. 

autonomie laissée aux com­
:::'es par le DlP crée parfois des 
de l~mblances dans l'organisation 
clat année scolaire, du choix des 

ea de vacances, des can1ps de 
Iports . eonsta'''' malS, malgré cela, il faut 
Ional ter que la coordination can-

e est en bonne Voie. 

L'allemand: un exemple de rapprochement entre CO et primaire. 

Depuis 1962, on parle de coordina­
tion intercantonale; il ne s'agit pas 
de faire ici l'historique du sujet; de 
nombreuses publications le font en 
détail, et très bien. La coordination 
des programmes est l'un des objec­
tifs voulus par la CDIP /SR/Ti; les 
plans CIRCE l, II et III en sont la 
concrétisation. Mais, en fait, qu'en 
est-il au niveau des CO de ce can­
ton? Les enseignants ont-ils l'im­
pression de travailler au même ni­
veau que leurs collègues vaudois, 
genevois et autres? Dans certaines 
branches comme les travaux ma­
nuels, l'économie familiale ou le 
dessin, les enseignants eux-mêmes 
se rencontrent régulièrement; 

ailleurs, c'est l110ins évident bien 
qu'il y ait des commissions ro­
mandes, CaRaFE pour le français, 
CREA pour l'allemand, CEM pour 
la mathématique. L'utilisation de 
manuels crées dans d'autres can­
tons ouvre aussi vers ceUe unité. 

En conclusion, le rapprochel11ent 
qui se dessine entre la SPR et le 
CARESP est bien la meilleure illus­
tration de cette double coordina­
tion; le primaire et le secondaire 
créent des ponts plus accessibles 
entre eux et cela, à l'échelon de la 
Suisse romande. 

POllrl'AVECO 
J.F. Guillaume 



Suffisamment ~ et 

1 

Une pente naturelle conduit ma 
pensée des coordinations verticale 
et horizontale, via les coordonnées 
cartésiennes, à la Commission Ro­
mande de Mathématiques (CRM), 
à son travail de pionnier, à l'exem­
plarité de son œuvre . J'aurais pu 
bien sûr prendre mon modèle dans 
une autre discipline; mon but n'est 
pas de faire état des démarches de 
la concertation et de leurs fruits en 
chaque branche et encore moins 
d 'affirmer quelque illusoire pri­
mauté d'une discipline, mais de 
présenter celle qui m'est la plus fa­
milière pour en tirer quelques 
principes conducteurs. 

L'exemple: la CRM 

La CRM, organe de la Société Suis­
se des Professeurs de Mathéma­
tique et Physique, est composée de 
13 enseignants provenant de diffé­
rents établissements secondaires. 
Elle a pour objet la coordination de 
l'enseignement des mathématiques 
en Suisse romande et son adapta-

tian aux méthodes et orientations 
nouvelles; elle le fait en respectant 
la nécessaire coexistence de cou­
rants pédagogiques différents. Elle 
a édité une série de monographies 
couvrant Il ensemble des matières 
enseignées dans les gymnases. La 
plupart de ces deux douzaines 
d ' ouvrages sont le fruit d ' un tra­
vail collectif et contiennent un vas­
te choix d 'exercices et de pro­
blèmes, précédés d ' une pré­
sentation succincte des éléments 
de théOrie nécessaires à leur réso­
lution, forme adaptée à toutes les 
structures cantonales et aux di­
verses qualités propres des ensei­
gnants. 

La CRM s'autogère, elle se renou­
velle par cooptation et son travail 
est reconnu par les DIP. Elle existe 
depuis plusieurs décennies et son 
dynamisme n'a pas fléchi: en té­
moignent sa productivité, le succès 
des cours de perfectionnement 
qu'elle organise chaque année 
dans le cadre du CPS et l'intérêt 
qu'elle manifeste pour tout ce qui 
concerne l'enseignement des ma­
thématiques. Sa vivace longévité 
plaide en faveur de ces principes. 

PR ~~ 
Redoubleme·nt 

Les principes de la 
coordination 

1. L'identité des objectifs: 
L'actuelle ORM donne à tout 
teur de maturité la garantie 
d ' un accès inconditionnel à 
les facultés des Hautes 
qui est la meilleure 
coordination. Il en découle 
gation morale pour les ens;eig-nanlS'. 
de tous les cantons de 
même fundamentum. 
rence des Recteurs des Universi~~ . 
suisses a, par exemple, 
1990 un catalogue des 
sances de base en mathématiqueL 

et demi en 91 avait 
adaptation des pr<Jg-J·arrlm,~s 
sans qui, heureuse cOI"C()miit"I,,~. 
purent tenir compte du 
veau Plan d'études cadre 
écoles de maturité (PEe) 
les lignes directrices valables 
toute la Suisse. 
M. Serge Sierro, chef de notre 
les présente ainsi dans son 
propos de juillet 92: 
termes d'objectifs li ' ",oorenltis.!i8JfIlII 
ces programmes 
sion éducative et inteUeCtUe,"« 
gymnase en apportant les 
aux préoccupations des 
gnants tout en leur laissant 
ge d 'autonomie désirée. 
canton non universitaire a 
rêt particulier à maintenir 
nase de qualité à exigenceS 
qui garantisse l'accès à toutes 
facultés et hautes écoles.» 

3 Les types de maturité: 
• types de maturité sont des 

(.eS t res suffisamment souples 
stru

c 
u rmettre au génie propre de 

POur pe 
e canton et de chaque éta-

chaqu , d' el . t bjjsSement de s y ev oppel e , as-
sez rigides pour assurer a un etu­
d· nt qui déménage de retrouver 

la lace dans une filière semblable 
sa Pl· ,. 
en assumant que ques ln~~e~ a m-
veau à sa portée. La mobdlle dans 
la Suisse sans y perdre son latin ou 
d'autres branches! 

11s sont aussi garants de l'équiva­
lence des formations de maturité 
par l'équilibre, l'har~onie d' un 
corpus de branches qUI se renfor­
cent mutuellement. 

Il 

La conception 
Les objectifs de la coordination 
sont l'harmonisation des pro­
grammes de cours dans le cadre de 
la reconnaissance mutuelle des di­
plÔmes d'études secondaires et la 
définition de fundamenta com­
muns. 

L'état d'esprit de la coordination 
doit être celu; du pragmatisme: 
des initiatives individuelles, des 
professeurs qui se concertent dans 
le cadre de l'évolution de leur dis­
cipline. Il ne faut pas imposer de 
superstructures, car l'efficacité et le 
succès résident dans l'interaction, 
la complicité entre enseignants, les 
fortes affinités créées par la réalisa­
tion d'une idée commune. Aux 
DIP de reconnaître et d 'appuyer 
les réalisations concrètes qui en dé­
coulent. Aux étudiants d 'en être 
les bénéficiaires. 

les COmmissions qui ont été créées 
lOus l'égide de la CDIP / SR / Ti et 
de l'IR hin OP sont devenues des «ma-
C s. peu efficaces, malgré la re­
[Jlésentati d brais on es enseignants par le 
la de délégués SPR et CARESp· 

volonté des enseignants n'es; 

Iio
PIS en cause, il s'agit d'une évolu­

n naturell ' Mêtn e a ces structures. 
e constat pour les autres 

tt.-..... -Décembre 1994 

offices prétendant centraliser et di­
ri ger la réflexion et la production 
en pédagogie. 

L'avortement programmé? 
Je crains que la réforme (mise en 
question et non évolution) en 
cours de l'ORM ne rende illusoires 
toutes les qualités découvertes en 
notre exemple de coordination. 
L'objectif commun et unificateur 
des programmes sera caduc s'il n'y 
a plus de libre accès à toutes les fa­
cultés des hautes écoles. La néces­
sité d 'arriver au même but dispa­
raissant, les catalogues comnluns 
de connaissances de base devien­
dront inutiles. 

Cette réforme créera une concur­
rence entre les branches et permet­
tra la soumission aux nécessités 
économiques (le nouveau paradig­
me politique de la vertu). Cette 
p erspective n'apparaît guère favo­
rable aux coopérations entre les 
professeurs. 

Sans nécessité, ni état d'esprit, exit 
la coordination. 

En outre la mobilité des étudiants 
dispara1tra. Avec 25% d'options 
parmi un choix trop vaste pour 
être offert par la plupart des can­
tons le passage d ' un établissement 
à un autre se fera au détriment de 
l'élève. 

III 

Le nœud gordien et l'idéal 
Les années 7, 8 et 9 sont reconnues 
comme l'écueil rencontré par la 
coordination romande, 

Or, d 'aucuns veulent raccourcir la 
durée totale des études jusqu'à la 
maturité. Peut-on le faire et conser­
ver un cycle qui soit authentique­
ment d'observation et d 'orienta­
tion? 

Pour d 'autres, ce n 'est pas seule­
ment le cycle qui devrait être 
d'orientation mais l'école entière. 
Ce serait effectivement l'école 
idéale: un suivi pas à pas de 

chaque élève, des cours et des 
rythmes différenciés, ce qui im­
p li que des effectifs réduits et des 
plages horaÜ"es prévues pour 
l'orientation permanente. 

Brève tératologie 
Titre un brin provocateur pour si­
gnaler qu 'en matière de coordina­
tion quelques imperfections exis­
tent encore. En Suisse, une 
cinquantaine d'Ecoles de Degré 
Diplôme dispensent une culture 
générale solidement ancrée dans le 
concret et la technique. Les seules 
qui durent 2 ans au lieu de 3 sont 
s ituées dans la même vallée où 
coule un des grands fleuves euro­
péens. Une année supplémentaire 
donnerait aux EDO valaisannes le 
statut de filière majeure de la for­
mation secondaire, tant par le 
rayonn ement que les ouvertures 
qui sont avérées dans les autres 
cantons. 

Laurent P.,.ruchoud 

Président de l'AVPES 

Résonances: réadaptation 
Le prix de l'abonnement à Réso­
nances n'a pas changé depuis 
1981. En treize ans, le prix du 
papier, les coûts de la main­
d ' œuvre et autres frais d ' ache­
minement ont sensiblement 
augmenté. Pour compenser ces 
hausses, une réadaptation du 
prix de l'abonnement devenait 
indispensable. Dès cet automne, 
les dix numéros de Résonances 
vous coûteront donc trente 
fran cs au lieu de vingt-cinq. 
L'abonnement pour les non-en­
seignants, inchangé depuis 
1988, passera lui de trente-cinq 
à quarante francs. 

Le directe"r de l'ORDP 
Jeall-Pierre Salami" 



Le ~ est un f'W'1t,~ 
... Certains textes sont tirés de: CardÎl'lel Schmidt, G; Forster, S. & Tschoumy, ].-A. Le passé est un prologue: 25 ans de 
scolnire en Suisse romande et au Tessin: maquette pour UlI fédéralisme coopératif suisse, et européen. Neuchâtel: Institut 
recherches et de docwnentntioll pédagogiques (IRDP); Le Mont-sur-LallSlll1ne: Loisirs et pédagogies (LEP), 1994. 

La coordination, 
quelle histoire? 

• 
Ecrire l'histoire d'un événe­

ment récent est difficile, d'au­
tant plus difficile que les ac­

teurs sont pres gue tous vivants, 
actifs encore même. A leurs yeux, 
toujours subjective bien que jamais 
arbitraire, au croisement des 
sources, l' histoire est infidèle et 
partielle à la mémoire. Car l'entre­
prise collective échappe toujours à 
la mémoire subjective. Fallait-il 
donc ren1ettre en scène les acteurs 
de l'époque et ne pas se contenter 
de traces écrites? Les mstoriens di­
vergent à ce sujet: les uns estiment 
que la mémoire des acteurs est une 
représentation faussée par le 
temps, car valorisant des faits 
secondaires, hypertrophiant les 
subjectivismes et institutionnali­
sant des moments anecdotiques. 
D'autres, au contraire, souhaitent 
insérer des témoignages croisés 
dans le texte, car les témoignages 
écrits ne sont toujours que des 
points d'aboutissement et très ra­
rement des moments de création. 

Qui a écrit les jeudis soirs genevois 
de la Société pédagogique roman­
de? - Personne. Et pourtant, quelle 
marmite ... coordinatrice! 

Jacques-André Tschoumy 
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La coordination à trois temps 
• 

Histoire mouvementée 

L'histoire mouvementée des rap­
ports régissant les Cantons et la 
Confédération a tra versé trois 
cycles marqués d' un balancement 
constant autour d'un axe «souve~ 
raineté-interdépendances», ou «in~ 
dépendance-interdépendances», à 
l'avantage de l'interdépendance en 
1798, de la souveraineté en 1815, 
puis, d'un délicat compromis en 
1848, date de la véritable création 
de la Suisse moderne. Extension 
pendant cinq ans, repli pendant 
quarante-cinq ans, équilibre trouvé 
et recherché depuis 1848, soit de­
puis 150 ans bientôt. 

Curieux! L' analyse des respira­
tions et des rythmes de la Coordi­
nation scolaire romande suit la 
même périodicité comparée . Cu­
rieux, étonnant, peut~être, mais sû­
rement pas hasardeux. 

D'une idée 
à un projet euphorique 

(1969) 

La Coordination scolaire romande 
fut une idée d 'abord, exprinlée en 
1898 pour la première fois, et qui 
trouva dans les Sixties sa période 
euphorique, auprès des ensei­
gnants d 'abord [Congrès de Bien­
ne de la Société pédagogique ro-

mande, 1962], puis de l' 
scolaire [en 1967]. 

On mit simultanément en 
à échelle romande il' ltr;acantolnali~ 1 
la mise au point de pr1oglcarrlme.1 
communs, d'un secrétariat 
Coordination scolaire, et d'un 
titut de recherche. 

D'un projet euphorique 
au temps des réalités 

(1977) 

locaux; dure réalité 
tation dans les terrains 
plus théorique du tout; 
difficultés ressenties par 
teurs nouveaux; les entrées 
sorties se multiplient dans un 
tème de plus en plus complexe. 

L'année 1993, subitement, 
les consolidations qui lui 
quaient: 

- les espaces s'élargissent; 

- la demande se démultiplie; 

_ les procédures s'affinent et 
fermissent. 

La coordination réussie 
• 

Ce qui fut surprenant, ce fut le dé­
veloppement de la ~oor~matlOn 
SCOlaire romande. Meme 1 autonté 
oUtique dit sa surprise devant le 

~uccèS du projet initialement rete-

nu : 
_ de l' idée de programmes com­

muns aux quatre premières an­
nées de l'école on passa, dès 
1967, aux programmes et a ux 
programmes-cadres communs 
de toutes les années de la scola­
rité primaire et secondaire infé­
rieure, grâce aux travaux succes­
sifs de CIRCE l (1972), de 
CIRCE II (1979), et de CIRCE ID 
(1985); 

- de l'avant-projet SPR d ' un Bu­
reau des idées on déboucha le 
30 mai 1969 sur la création d'un 
.Secrétariat à la Coordination 
scolaire romande» installé à 
Neuchâtel d'abord, à Lausanne 
aujourd'hui; 

- de l'idée d'un Bureau d'études, 
on passa à celle d 'un Centre ro­
mand de recherches et de docu-

mentatioll, qui prendra, le 
30 mai 1969, la dimension d 'un 
Institut relevant de huit Minis­
tères latins de l'éducation et de 
la Loi d'aide aux Universités, 
dès 1972, puis de la Loi fédérale 
sur la recherche, en 1991; 

- d'un champ restreint aux disci· 
plines fondamentales, on envi· 
sagea un champ couvrant J'en· 
tier des disciplines et des 
technologies nouvelles; 

- d ' un champ fermé aux mar­
chandises, on évolua vers un 
champ ouvert aux personnes et 
à des thèmes interdits alors, cen­
traux aujourd'hui, tels que la 
formation des enseignants, la 
reconnaissance des titres, la cit·· 
culation intercantonale des per­
sonnes; 

Quoi qu ' il en fût, est née en 1969 
une petite Europe de l'éducation 
helvétique latine créée dans les 
esprits de la deuxième moitié du 
XX, siècle. 

Jacqlles-André Tschoumy 

las programmes CIRCE: un pas vers la coordination. 

La coordination , 
manquee 

(mais capitalisée) 

• 
Du moment que les Cantons romands 
acceptaient de coordonner leurs pro­
grammes scolaires et leurs moyens 
d'enseignement, il semblait logique 
qu'ils acceptent aussi de s'entendre sur 
les objectifs pédagogiques. De plus, on 
ne pouvait construire concrètement 
des moyens d'enseignement sans 
savoir à quels types de classes ils 
étaient destinés. 

C'est avec ce souci de cohérence que 
les membres du GROS se sont mis au 
travail le 27 septembre 1971. Ils remet­
tent leur rapport six mois plus tard, 
dans l'espoir de contribuer ainsi à 
l'orientation des travaux de CIReE l, 
qui va être mise en place pour les de­
grés 5 et 6, degrés où les élèves sont ré­
partis en filières différentes dans plu­
sieurs cantons. 

(<En mai 1972, la Conférence des chefs 
des Départements de l'instruction pu­
blique a refusé le rapport. Il avait, à 
leurs yeux, le grave défaut, en préten­
dant orienter l'école, (objectif ultime), 
de porter préjudice au fédéralisme 
suisse et, plus particulièrement, au fé­
déralisme scolaire. Ce dernier, le plus 
farouche sans doute des «fédéra­
lismes», veut que chaque canton de­
meure souverain en matière d'éduca­
tion et que, de ce fait, il conserve le 
droit imprescriptible de définir le but 
de ses écoles en accord avec sa foi et 
ses idéologies les plus sacrées. Le rap­
port du GROS a été ressenti comme un 
crime de lèse-majesté. Modestement 
diffusé «pour information», il a été 
vite oublié. Les membres du Groupe se 
sont tus». (Le Ménage de l'Ecole, in: 
S. Roller, Convergences, Berne: Peter 
Lang, 1977, p. 43). 

Tout l'édifice de la Coordination se 
trouva d'un seul coup privé de sa base 
logique et réduit à chercher des solu­
tions de compromis au jour le jour, 
sans visée prospective cohérente. 

Jacques-André Tschoumy 
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la coordination consolidée .... 
Généreuse et euphorique en 1969, 
réaliste dès 1977, la Coordination 
scolaire romande va-t-el1e mainte­
nant se consolider et se révéler lé­
gitimement ambitieuse? 

Les espaces s'élargissent 

L'Europe de l' éducation bouge et 
contraint les systèmes éducatifs 
suisses et romands à élargir leurs 
interdép endances. C'est en 1993 
qu'est proposée et retenue l'idée 
d'un Groupe de travail dit "Coor­
dination 2001» chargé d' analyser 
ces situations nouvelles. La notion 
d ' espaces partagés ne se confin e 
plus aux cantons suisses, mais 
s'étend aux régions transfronta­
lières et aux pays européens. C'est 

tout nouveau . Et la dynamique des 
systèm es intérieurs suisses se ma­
nifeste comme jamais: reconnais­
san ce des titres, multiples reCOln­

mandations, demande explicite 
d ' une insertion de la dimension 
européenne à l' école. Aux espaces 
élargis s'ajoute une démultiplica­
tion de la demande. 

La demande se démultiplie 

Confinée à quelques degrés sco­
laires dans un premier temps, à 
quelques disciplines seulement, la 
Coordina tion scolaire romande de 
la première époque a surpris les 
observateurs par son extension à 
un champ étonnamment large de 
son action . On pourrait bien re-

vivre une mêlne situation. C'est 
tou s azimuts gue les voix Se 

élevées, en 1993-94, pour 
der plus de coordination, 
coordination dans les U"'"IplIno. 
scolaires, plus de 
dans les articulations 
plus de coordination 
cherche de pédagogies nouv,-II .. ,_ 
C'est tout nouveau. 

Les procédures 
sont plus exigeantes et plus 

souples à la fois 

Comment harmoniser des sy .. 
tèmes politiques à traditions anla 
gonistes, centripètes pour le 
et centrifuges pour Genève? 

Et bien des impéra tifs exllérieu~1 1 
prédominants vonl 
Coordination scolaire 
des procédures de C010c,,,t2Ition 01 . 
de coopération visant à des 
mies financières' . 
pensables, mais aussi à 

cherche de sc'>n.,;OI I. 
communs pour 
Ecole optimisée 
un climat éc,m<lmique l 
plus djfficile. Et 
échanges de plus 
plus nombreux 
Coordination 
pourra pluS faire 
passe de la Co,or<linll~ . 

tion romande. 

Les subtils rapports du pouvoir et du consentement .... 
Lorsqu'un mouv:m~nt ne se 
contente plus de reumr des appa­
reUs, mais des hommes et des 
femmes, ce vaste mou ... ve~en t met 
en action une cooperation tout 

rticulièrement active de plus de 
pa ·1 . t \0{) groupes de traVal III ~rcan-

rête le pouvoin), disait d éjà Mon­
tesquieu. La Coordination scolaire 
romande est un de ces lieux où se 
recherche plus de consentement 
pour plus de démocratie dans nos 
écoles. Tous les Départements de 
l'instruction publique ont dû gérer 

tonaux romands, SOlt pres de 
l'SOO personnes actives par année, 
près de 12'000 depuis l'applica- .... =:..,..,. 
tion, à échelle romande, il y a 
25 ans, du Concordat sco­
laire. Tout cela relève 
d'une sorte de nou­
veau contrat social 
qui cherche à régler 
les subtils rapports 
du pouvoir et du 
consentement, et 
donc à créer une 
nouvelle paix ci­
vile. 

Comme l'équita­
tion, la conduite 
d'un Etat procède 
d'une négociation 
permanente, visant 
l la violence mini­
male, d'un pas de 
deux de la société ci ­
vique avec la société ci vi­
le IBarreau est plu cru de 
propos: «Si l'on ne négocie pas 
avec son cheval, celui-ci lève le cul 
et désarçonne son cavalier» J. Les 
Interminables négociations ne sont 
temps perdu qu'en apparence. En 
réalité, eUes sont nécessaires à la 
drnamique sociale, à l'émergence 
d un véritable consensus. Les dé­
mOcraties sont des cocottes-nli­
nutes alors que les dictatures ne 
veulent p 1 la as sou ever le couvercle: 
Le. mdi~ite leur explose à la figure . 

ctatures roulent sur une rou­
te glissa t al n e avec des pneus lisses, t: que les démocraties se carac­
~nt par leur superadhérence 

e. -n faut que le pouvoir ar-

tt........a. -Dé<embre 1994 

«(omme l'équitation, la conduite 
d'un état procède d'une négociation 

permanente» • 

des résistances internes, politiques 
ou professionnelles. 

Un Gouvernement repose alors sur 
le consentement. Mais ce consente­
ment peut-il faire l'impasse de 
prospective? Peut-il perpétuelle­
ment faire l'impasse de vue globa­
le et se diriger perpétuellement au 

plus près? Car l'édifice de la Coor­
dination s'est trouvé amputé de sa 
base logique au moment où le 
GROS n'obtint pas l'aval inter-dé­
partemental, même si ce rappor t se 
passe sous la table et semble avoir 
une vie cachée étonnante. On en 
est réduit à des situations de com­
promis, au jour le jour, sans visée 

prospective cohérente. Erigé en 
dogme national, le prag­

matisme helvétique équi­
vaut souven t au mini­

malislne; on semble 
plus préoccupé de 

repérer les donlai­
nes tabou s à pré­
server que les 
champs d'ac­
tions nouveaux 
à aborder. 

On se contente 
de prendre acte, 
et surtout s'il 
s' agit de propo­

sitions p our l' a­
venir IRapport de 

l'OCDE sur les ac­
tivités de l'IRDP en 

1977]. L' ordre disper­
sé que les Cantons pren-

nent en lllatière de rénova­
tion de l'enseignement du 

français n ' est pas fruit d'une vo­
lonté; la duplication de tra vaux 
éch elonnés dans le temps est une 
connivence non maîtrisée; l'ac­
croissement de coûts liés à cet 
échelonnement est une d onnée 
réelle qu'on semble ne pas discu­
ter; le troc étrange [Allemand en 
primaire et aménagement des pro­
grammes], entre deux mesures 
complètement hétérogènes semble 
ne choquer personne. C'est le 
pragmatisme-roi. En Suisse, on 
n' aime ni la prospective, ni la vue 
globale, ni la conceptualisation, au 
point que souvent le temps se 
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charge de régler les problèmes 
lorsqu'ils ne se posent plus et que 
les réformes se font quand ce n'est 
plus tout à fait nécessaire. «Belle 
lenteur qui tient aux grandes 
œuvres», ainsi que le disait un 
chantre du fédéralisme? ( Chao­
tique, mais nécessaire, et dOllc super­
be!», ainsi que disait un autre? 

En tout état de cause, quand on 
prononce le mot «Roman die», on 
ne sort pas son revolver, mais son 
agenda, qu'on découvre très char­
gé . Voilà un point d'accord pour 
tous les acteurs de la Coordination. 
11 convient de manier le fédéralis­
me par matières, par espaces, très 
pragmatiquement. Le fédéralisme 
ne serait en effet ni un caprice fan­
tasmatique, ni une scorie de notre 
histoire, ce serait une donnée insti­
tutionnelle fondamentale de l'or­
ganisation de notre pays. Oui, 
mais floues sont et restent ainsi les 
relations entre indépendances et 
interdépendances, entre pouvoir et 
consentement. 

Car il faudra bien que les sociétés 
civiqu.es écoutent les sociétés ci­
viles [Le 90% des citoyens de Suis­
se romande confirment une volon­
té d'une Coordination scolaire 
romande (ISOPUBLIC)] et se dé­
partissent de leur rôle trop long­
temps exclusif d'assumer leurs 
souverainetés sur l'ensemble des 
espaces soumis à leur féodalité . Il 
faudra bien que les sociétés ci­
viques se métamorphosent, peu à 
peu, de leur espace de sociétés 
souveraines, pour glisser vers une 
société d'espaces interdépendants. 
Car, en fin de compte, peut-on se 
désintéresser de la recherche sur le 
sida sous prétexte qu'on a une 
bonne plante lllédicinaie sous sa 
fenêtre et une bonne morale dans 
la vallée? Le problème se pose bien 
en ces termes-là! La vue globale 
n'est pas étrangère au pragmatis­
me! 

Encore faudra-t-il aussi s'habituer 
à une démocratie complexe. La Co­
ordination scoJaire rOlnande est 
chaque fois un «Sonderbwld»), une 
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alliance particnlière. Le pragma­
tisme helvétique triomphe dans le 
«Sonderbund». Cette pratique a 
ses avantages: on résout un pro­
blème; on le résout sans s'en re­
mettre à l'autorité supérieure; on 
se lance sans risque; on n'abandon­
ne aucune parcelle de souveraine­
té; on ne délègue que ce qui s'avè­
re nécessaire; on ne s'engage pas 
trop. 

Avec tout cela, les poissons du lac 
de Neuchâtel se faufilent dans des 
filets neuchâtelois, fribourgeois, 
vaudois et bernois. Avec tout cela, 
un partenaire quitte la Coordina­
tion quand il veut; l'accord est le 
plus souvent à profil bas; sa 
construction est celle d'un mecca­
no comp1iqué; ce meccano apparaît 
à plusieurs comme un inunense 
fourbi pour de médiocres résultats; 
la règle implicite, non écrite, est 
celle de l'unanimité; cette règle fut 
l'immense faiblesse de la Diète 
d'autrefois; elle perdure; elle per­
met à une minorité d'emporter une 
décision; elle n'est pas démocrati­
que au sens où l'Europe définit, 
·maintenant, des Inajorités quali­
fiées par un certain nombre de dé­
libérations. Et puis, l'acquiesce­
ment reste conditionnel; la 
décision est toujours circonstan­
ciée; le système manque de méca­
nisme juridique protecteur; la 

région Romandie n'est pas 
officiellement; une même 
prend décision et confère 
cation cantonale; les partel,.i,. 
sociaux ne sont pas des 
cord n'est possible que 
généralités; l'adhésion condiitiOltoll 
nelle alliant vue prospective 
serves locales est inconnue; 
des conditions minimales est 

Bref, si la diversité des Komalndljl 
est leur richesse, leur 
leur force. Par son prl.grnatismlll 
par sa recherche 
consentement, la CClordirlationsaJl'l 

la coordination étoilée 
....... 

t
, ouverture européenne est-elle 

donnée constitutive de la 
coordination scolaire 

Cette question a traversé un, long 
tunnel de vingt années, a debou­
ché à la conscience de 1989, a 
émergé concrètement en 1993. La 
coordination scolaire étoilée Sur 
land bleu est donc un phénomène 
tardif, disons-le clairement. Une 
seule raison explique le retard: les 
cantons suisses avaient peu à peu 
remis à la Confédération le souci 
des relations extérieures, dossier 
frileux de toute l'histoire suisse. 
Même, à la Confédération, les Af­
laires étrangères ont pendant long­
temps été exercées par un départe­
ment, puis par la Présidence du 
Conseil fédéral. On avait peu l'idée 
que sauver sa sécurité intérieure 
exigeait une présence extérieure. 
La stratégie de l'écaille et du repli 
a triomphé pendant longtemps, ré­
serve importante devant être faite 
en matière d'échanges interuniver­
sitaires. En effet, depuis sa créa­
tion, l'IRDP anime toute une série 
d'échanges avec la Francophonie, 
les systèmes éducatifs environ­
nants, le Conseil de l'Europe, et un 
très grand nombre d ' instituts ho­
mologues à l'étranger. De plus, il 
contribue à l'alimentation de 
banques de données spécialisées 
(DAF) et représente le pôle scienti­
fique de la Délégation à la langue 
Irane . ,aIse, pour le compte de la 
CDlP /SR+ TI, dans la réflexion sur 
::::~t et l'évolution de la langue 

çatse dans le monde, en 
COntact a 1 
phones. vec es pays franco-

l'hrope de l'éducation 
111111 marche. 

~. Dé,embre 1994 

Mais il s'agit toujours d'actions 
spécifiques spécialisées universi­
taires. La logique de système n'est 
pas engagée par les développe­
ments ciblés. 

La révélation de droit: 
les (antons peuvent tisser des 

relations extérieures 
«Le Gouvernement fédéral veille à 
l'exalnen des droits des cantons 
entre eux ou avec l'étranger, et il 
les approuve s'il y a lieu» (Ar­
ticle 102, ch. 7 de la Constitution 
fédérale). «Toutefois, les traités des 
Cantons ne sont portés à l'Assem­
blée fédérale que lorsque le 
Conseil fédéral ou un autre Canton 
élève des réclamations» (Article 85 
de la Constitution fédérale) . 

Qu'un Canton suisse puisse tisser 
des relations avec l'étranger était 
peu clair dans l'esprit des Suisses, 
à un point tel que, saisie par la Ré­
publique et Canton du Jura, cette 
opportunité fut pendant long­
temps considérée «unschweize­
risch». Pourtant, le Concordat 
concernant le Technicum d'arbori­
culture, de viticulture et d'hOl·ti­
culture du 14 mars 1974 de Wa­
denswil est signé de 16 cantons 
ainsi que par la Principauté du 
Liechtenstein, ce qui en fait 
l'exemple d'une Convention à la 
fois intercantonale et internationa­
le. De droit conféré par la Consti­
tution, les Cantons peuvent donc 
tisser des relations avec l'étranger. 
Certains Cantons plus vite que 
d'autres découvrirent cette oppor­
tunité. Mais tous en saisirent l'inté-
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rêt après le 6 décembre 1992. 
Et l'on vit les Cantons à Milan, à 
Aoste, à Nice, à Grenoble, à Lyon, 
à Besançon, à Dole, à Belfort, à 
Mulhouse. Ce qui avait été révélé 
par l'Institut suisse du fédéralisme, 
mais non suivi d'effets tangibles le 
16 juin 1989, jour anniversaire des 
vingt ans de l'IRDP, à Neuchâtel, 
allait trouver ses ancrages quatre 
ans plus tard, en 1993, après le 
6 décembre 1992. 

L'impulsion de fait: 
l'après-6 dé(embre 1992 

Rarement - jamais! - la Suisse occi­
dentale n'avait été aussi unie: son 
identité est suisse certes, tnais dans 
une Suisse ouverte. Ce dimanche 
soir, de fait, s'est imposée à la Suis­
se romande et à Bâle une image 
d'elle-même qu'elle n'avait pas 
imaginée aussi clairement jusqu'à 
cette date, soit celle d'être suisse, 
certes, tuais suisse autrement, au-

trement que dans le repli et la peur 
de l'autre. La Confédération ras­
semble des groupements à his­
toires très différentes, les unes liées 
à r ancienne Confédération, les 
autres ayant une préhistoire à leur 
histoire suisse. 

Le 6 décembre 1992 fut donc une 
journée qui tint de la révélation 
pour la Suisse romande. L'Europe 
était leur affaire. Dès lors, l'Europe 
entra dans les systèmes éducatifs. 
Et l ' impulsion vint de la 
CDIP/CH. Le 18 février 1993, la 
CDIP / CH décide d' une série toute 
nouvelle de Recommandations à 
caractère européen. La dynamique 
des systèmes intérieurs suisses se 
manifesta CQffilne jamais. Un réel 
«espace éducatif européen» se tissa 
peu à peu dans tous les Cantons en 
exerçant un effet certain d ' impul­
sion et d'encadrement sur les stra­
tégies romandes. 

«Diplômes reconnus, espaces nou­
veaux, Europe à l'école», Certes, le 

système extérieur suisse est 
panne depuis le 6 décembre 
Mais les systèmes 
suisses et romands 
delnande s'accroît 
champs nouveaux 
nouvelles , degrés HVUn,.u. 
dagogies nouvelles). 
s'ouvrent sur des espaces 
d' interdépendance (re,corma:issalll'l ii 
de diplômes, ctl"er·SIflc"He,n 

formation des 16-20 ans, 
l'école). 

rieurs suisses 
Voilà pourquoi 
Coordination scolaire • v.u."u,~ . 
peut-être, retiendra 1993 
année-pivot d ' une valse 
temps, marquée swcce,ssive"l1 ••• • 
d'euphorie Ousqu'en 1977), 
réalisme Uusqu'en 1992), puis 
consolidation (dès 1993). 

Jacques-André Tscllor",,, 

La coordination en marche .. 
L, Europe de l'éducation est en 

marche . Elle est en marche 
depuis des décennies au 

Conseil de l'Europe. Elle est im­
pulsée à l'Union européenne, 
beaucoup plus récetnment, en 
1992, par le Traité de Maastricht et 
les articles 126 et 127. La Suisse 
emboîte le pas. La libre circulation 
des personnes et le libre accès au 
marché du travail constituent un 
véritable défi aux divers systèmes 
nationaux d'éducation, Ceux-ci 
doivent s'engager sur la voie des 
ajustements et des réformes. Mal­
gré le 6 décembre 1992. 
La mobilité des élèves, des appren­
tis et des enseignants signifie pour 
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la Suisse, un changement des 
structures éducatives et de la for­
mation, une reconnaissance des 
titres e t des diplômes, un appren­
tissage précoce des langues, une 
intégration attentive des enfants de 
langue étrangère, une promotion 
d'une politique d 'échanges. De 
l'impulsion européenne surgissent 
de nouvelles idées, des projets de 
réformes et des réalisations. La 
nouvelle maturité professionnelle 
en est un exemple. Introduire la di­
mension européenne à l'école im­
plique de nouveaux moyens d'en­
seignement, un regard inter­
disciplinaire et un apprentissage 
de la divel"sité. 

La Suisse 

veau, et dans la npces:salrE 

pendance,unere'vitali:;allon 

lée de toutes leurs procl~dllfe'i ~ 
coordination. 

La coordination en voyage .. 
ou 

Invitation au long 
voyage d'un objet de 

coordination 
L'enseignement d~ l'allem.and est 
pris ici comme 1l1ustrahon, du 
fonctionnement des «meca­
nismes» créatifs et novateurs de la 
Coordination scolaire romande; 
c'est un cas intéressant par sa con1-
plexité, par son . dynamisme 
constructif, mais auSSI par ses len­

teurs. 

Cette illustration se fera en neuf ta­
bleaux: 

A l'origine, une lointaine nébu­
leuse: l'Europe et la Suisse, pour 
orienter les navigateurs 

Le Conseil de l'Europe est la pre­
mière organisation à lancer et à 
promouvoir l' idée d'un enseigne­
ment précoce des langues, dès la 
scolarité primaire. En 1961 et 1962, 
les ministres européens de l'éduca­
lion rédigent des recomman­
dations à ce sujet; ils fixent, en 

1969, les objectifs suivants à l'en­
seignement des langues vivantes: 
- apprendre à l'enfant à commu-

niquer dans la langue étrangère, 
- faire en sorte que l'enfant com­

prenne les personnes parlant 
distinctement dans leur langue 
maternelle, 

- alnener l'enfant à parler de ma­
nière intelligible dans la langue 
étrangère et sur des sujets à sa 
portée. 

Ces idées progressent également 
en Suisse . La Conférence suisse 
des chefs des Départements de 
l'instruction publique (CDIP) édic­
te à son tour des «recomnlan­
dations et des décisions concernant 
J'introduction, la réfonne et la co­
ordination de l'enseignement de la 
deuxième langue nationale» , 

Quelques étoiles lumineuses en 
Suisse romande (Berne, Vaud, 
Valais), pour guider les premiers 
explorateur 

Parallèlement à ces réflexions eu­
ropéennes et nationales, quelques 
cantons, quelques communes aus-

si, comlne Berne, Vaud, le Valais, 
ou Sion, adhèrent à ces nouvelles 
conceptions de l'enseignement des 
langues, innovent et mettent en ap­
plication, dès la scolarité primaire, 
un enseignement «précoce» de l'al­
lemand. 

Le premier équipage romand 

Dès 1970, ces tentatives isolées in­
terpellent l 'autorité scolaire ro­
mande (la CDIP/SR+TI) qui déci­
de alors d'examiner les possibilités 
d 'étendre cet enseignement, de fa­
çon coordonnée, à l'ensemble de la 
Suisse romande. Il faut savoir, qu'à 
cette période, les chefs des Dépar­
tements de l'instruction publique 
de la Suisse romande sont engagés 
dans le processus CIRCE de coor­
dination des plans d'études. Ils dé­
cident donc d'étudier les modalités 
préalables à l'introduction de 
l'allemand dans les programmes 
scolaires. Ils créent à cet effet une 
commission romande qui propose, 
deux ans plus tard, de faire com­
mencer cet enseignement dès la 
3e primaire, et offrent le choix de 



deux méthodes, celle de Jean Petit 
ou celle de Clara Montani. 

Le deuxième équipage romand 

Il fallait ensuite affiner la mise en 
œuvre. Une deuxième équipe s'est 
donc mise à l'ouvrage et suggère, 
en 1974, quelques mesures 
concrètes, notmnnlent: de consa­
cree chaque semaine, cinq leçons 
de vingt minutes pour les trois 
premières années d'allemand, de 
ne pas sanctionner par des notes 
cet enseignement et de confier à 
l'Institut romand de recherches et 
de documentation pédagogiques 
(IRDP) le plan général de l'expéri­
mentation des deux méthodes pré­
citées. Cette commission propose 
également que la coordination 
romande puisse disposer des 
moyens nécessaires à la formation 
des maîtres. 

La désignation du premier timo­
nier 

Un coordinateur de l'allemand est 
alors désigné en 1975. Il s'agit de 
Jean-Bernard Lang. 
En 1977, les études menées abou­
tissent à la conclusion qu' il est né­
cessaire de construire une méthode 
pour la Suisse romande. 

Le choix et la construction des 
premiers vaisseaux romands et les 
premières houles 

En 1978, la Commission romande 
des moyens d'enseignement (CO­
ROME) engage quatre enseignants 
secondaires pour créer le Cours ro­
mand des degrés 4-5-6, relevant du 
primaire pour plusieurs cantons. 
Les enseignants prhnaires disent 
alors leur mécontentelnent. Ils se 
plaignent par ailleurs de la sur­
charge des programmes qui résulte 
de l'introduction de ce nouvel 
enseignement. Ils réclament un 
réaménagement des programmes. 
Cette demande est à l'origine de 
«l'aménagement des progranllnes 
romands», dit GRAP. 

A l'épreuve des éléments 

Le Cours ronland est à son tour ex­
périmenté dans les cantons de Ber-
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ne, Fribourg, Genève et Neuchâtel. 
Cette mise à l'épreuve va durer 
cinq ans. 

La première croisière, mais des 
départs échelonnés. 

Le bilan global étant positif, la gé­
néralisation est décrétée; mais les 
cantons lèvent l'ancre en ordre dis­
persé. Le canton de Berne com­
mence en 1983, Fribourg en 1984, 
Genève et Vaud en 1986, Neuchâ­
tel en 1990, le Jura en 1992; le Va­
lais devrait le faire en 1996. Quant 
au canton de Vaud, il conserve la 
méthode Vorwarts, et comlnence 
cet enseignement en Se année alors 
que tous les autres cantons 
COlnmencent en 4(' ! 

Il aura donc fallu 26 ans pour har­
moniser les enseignelnents de l'al­
lemand dans six des sept cantons 
de la Suisse romande! C'est le prix 
à payer quand la coordination ro­
mande se trouve soumise aux 
contingences héritées de notre sys­
tème fédéraliste. Au temps de la 
pénurie, saura-t-on peut-être 
mieux voir ce qui est cornlnun plu­
tôt que ce qui distingue, ce qui fait 
le génie propre à la Suisse roman­
de plutôt que ce qui relève des par­
ticularismes cantonaux? 

L'exploration de nouveaux itiné­
raires avec une nouvelle naviga­
trice 

Alors que la coordination romande 
tente, non sans mal comme nous 
venons de le voir, d'harmoniser 
l'enseignement de l'allemand dans 
les classes de fin du primaire, voilà 
que, sous l'impulsion de parents 
notamment, des écoles commu­
nales et des écoles privées se lan­
cent dans des expériences plus no­
vatrices encore: enseignenlent plus 
précoce: dès l'école enfantine; plus 
naturel: enseignenlent bilingue ou 
immersif. Les expériences posi­
tives canadiennes, luxembour­
geoises, alsaciennes et valdotaines 
ne sont pas étrangères à ce mouve­
ment pour un enseignement dont 
on attend plus encore que des 
méthodes communicatives habi­
tuelles. 

La Commune de Si erre a déjà 
périmenté, l'an passé, un . 
nlent immersif à l'école entantin.l. 
riche de cet enseignement, 
continuel cette année, par 
enseignement bilingue 
mieux adapté à la réalité 

Quoique linlitée à une seule 
m une, cette expérience n'en 
moins été considérée comme 
térêt général romand par la Conf6. 
rence des directeurs et chefs des 
Départements de l'instruction pu. 
blique de la Suisse romande et du 
Tessin. (CDIP I SR+ TI). Elle s'Îm' 
crit en effet dans la ligne des re­
commandations de la CommissiDtl 
romande pour l'enseignement dt 
l'allemand (CREA), présidée parle 
deuxième grand timonier, Gérard 
Merkt. Les chefs de Départements 
de l'instruction publique ont donc 
autorisé J'IRDP à «accompagner 
scientifiquement» ce projet prOt 
metteur et J'ont invité à lui fau. 
part des résultats de ces 
riences. Claudine Brohy, avec 
collaboratrices, conduit 
cherches. 

d'autres établissements, 
s'étendre progressivement 
Suisse romande? Cette 
manière de faire, selon la 
de la «tâche d'huile)~ 

ment longue et les 
cOlnplexes; mais les 
plus administratives 
tances romandes vers 
cations dans les classes 
blent pas moins longues, 
complexes. Formons 
dynamisme des 
se, par ces itinéraires 
tous les vaisseaux de la 
mande vers le même rivage, 
où les petits suisses de ce 
pourront se comprendre et se 
1er. 

Bon vent! 

Maquette suisse aujourd'hui, européenne demain .. 
ndée en 1969, la Suisse ro-

f ~ande et tessinoise de J'édu­
cation est une petite Europe 

de J'éducation. 

Huit Ministères de l'éducation 
mettent leurs forces en commun et 
créent, sur la base d'un concordat, 
une coordination scolaire rOlnande 
qui sache répondre à deux légiti­
mités appaTemment antagonIstes: 
la légitime affirmation de souverai­
neté du canton, en matière éducati­
ve, et la nécessaire adhésion aux 
interdépendances nouvelles. 

L' avancée, on s'en doute bien, ne 
s'est pas faite calmement. Les hési­
tations frileuses et les petits pas 
ont succédé aux percées subite­
ment fulgurantes. Comme J'Euro­
pe, la coordination scolaire roman­
de s'est construite en dents de scie, 
et c'est cette histoire de vingt-cinq 
années mouvementées, tour à tour 
euphoriques (1969-1977), diffici­
les (1977-1993), puis aujourd'hui 
consolidées, qu'analyse cette pu­
blication de l'IRDP. 

Cette édition est une contribution 
historique à un développement ré­
cent. Elle est publiée avec tous les 

risques inhérents à une telle entre­
prise, du vivant d'une nlajorité de 
ses acteurs. Elle offre le temps 
d'une réflexion, pour mieux penser 
l'avenir et ses scénarios d'interdé­
pendances montantes, à échelles à 
la fois intercantonales, transfronta­
hères, suisses et internationales. 

Cette analyse est une maquette 
d'un fédéralisme suisse qui pour­
rait s' avérer une contribution 
d'histoire sociale utile dans la 
construction de l'Europe d ' au­
jourd'hui et de demain. 

Jacques-André Tschoumy 



L' école 1)IiJ~ ni existe 

, 
nstituée il y a vingt-cinq ans par 
un concordat entre les cantons 
romands et le Tessin, la coordi­

nation scolaire a pour principal 
mérite d'avoir harmonisé les pro­
grammes et les didactiques des 
disciplines d 'enseignement pour 
les six premiers degrés de la scola­
rité obligatoire . CIRCE, commis­
sion romande chargée dès 1970 
d 'écrire le nouveau plan d'études, 
a proposé un programme unique 
qui facilite la mobilité des élèves et 
donc des famill es d 'un canton à 
l'autre, du moins en début de sco­
larité. Dans la Inesure où c'était, à 
la fin des années 60, l'un des mo­
tifs de la coordination, on peut es­
tiIner l'opération réussie: la mathé­
matique, la grammaire ou la 
géographie enseignées à Sion, à 
Genève ou à Delémont sont en 
gros les mêmes. Résultat posi tif 
aussi sur le plan de l'édition scolai­
re: les écoliers romands travaillent 
en partie avec les mêmes livres et 
les mêmes brochures d 'exercices. 
Le plus important est sans doute 
ailleurs: l' harmonisation a permis 
une réelle modernisation des plans 
d'études et des démarches d 'ensei­
gnement, notanlment avec l'intro­
duction de la mathématique dite 
moderne et d' un enseignement du 
français centré sur la communica­
tion et la maîtrise pra tique de la 
langue. 
Cette harmonisation appelle ce­
pendant quelques nuances. D'em­
blée, on a fait le deuil d' une ap­
proche coordonnée de l'enseigne­
ment de la lecture: les particula­
rismes cantonaux étaient trop forts 
et chaque système restait attaché à 
sa méthode d 'enseignement et à sa 
conception de l' école enfantine. 
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Evoquer une «école romande», c'est faire de la pro­

vocation. L'expression ne figure dans aucun texte of. 

ficiel: l'école est cantonale, et seule une certaine co­

ordination fonctionne au niveau régional. Tout 

semble être fait pour qu'il n'y ait, en matière d'édu­

cation, aucun pouvoir romand. C'est pourtant le 

véritable enjeu des décennies à venir. 

Pour des raisons semblables, l'en­
seignement de l'allemand à l'école 
primaire n'a pas été coordonné. 
Quant aux autres disciplines, si 
elles ont, pour les six premiers de­
grés de la scolarité obligatoire, un 
programme identique assorti d e 
méthodologies et de moyens d'en­
seignement romands f encore faut­
il relever que cette harmonisation 
initiale a subi divers accrocs à la fa­
veur d ' une résurgence de plans 
d'études et de moyens d'enseigne­
ment cantonaux plus ou moins of­
ficiels, justifiés par des soucis d'al­
légement des programmes ou 
d 'ajustement aux structures, à la 
grille horaire ou aux options di­
dactiques locales. En outre, les 
structures scolaires diffèrent d'un 
canton à l'autre dès la 5' année, et 
donc les programmes romands des 
degrés 5 et 6 n'ont pas le même 
sens lorsqu' ils organisent la fin de 
la scolarité primaire (tronc com­
mun) ou le début de la scolarité se­
condaire (séparation en filières ou 
niveaux). 
Ce dernier phénomène est forte­
ment amplifié pour les trois d er­
nières années de la scolal"ité obliga­
toire (7 à 9). Compte tenu de la 

d'une politique de l'é,:\u(:ati,onllllO 

grée. 

Autrement dit: oui au 
qui pourrait dire ouvel·telnelU 
au moment où les continents 
ganisent en communautés?-, 
en freinant des quatre fers 

, .t de limiter les prér~gatives 
aS' t nS Il n'existe meme pas 

d scan a . 
t 1 té affir mée de mettre en 

dt va on . les politiques cantonales. 
ynergJe . 

s rrait dire que la coordma-
On pou l ' . ' rrête là où commence es-hOn sa . 
sentiel, autrement dit au se~il ~e la 
olitique de l' éduc~tlOn, la ou Se 

~écident ses hnahtes, sa _ fa,~on de 
s'articuler à la cultme et a 1 econo­
mie de la société globale: la ~a~ure 
t l'intensité de la sélectlOn a 1 en­

~rée des études longues, l' ~quilibre 
tre démocratisatIon et ehhsme. 

Stn r tous ces points, depuis 1970, 
u ' d ' les cantons n'ont pas ce e un p ou-

ce. En 1971, sur mandat des chefs 
des Départements romands de 
l'instruction publique, un groupe 
de réflexion sur les objectifs et les 
structures, présidé par le profes­
seur Samuel Roller, alors directeur 
de l'IRDP, a pris le problème à 
bras le corps. Las, au vu des 
conclusions, les mêmes respon­
sables ont refusé le rapport du 
groupe, suspect d'atteinte au fédé­
ralisme. Il n'a eu aucune suite et 
nul ne s'est risqué à faire une nou­
velle tentative. 

L'autonomie cantonale bloque 
toute évolution 

Aujourd'hui, il passe même pour 
provocateur de parler d 'une école 
romande. L'expression ne figure 
dans aucun texte officiel. L'école 
est cantonale. Seule la coordination 
est romande, et on ne l' accepte 
qu'à condition qu'elle ne porte pas 
le .moindre ombrage à la sacro­
sainte autonomie des cantons. 
Sous COUvert de génie propre et de 
~déralisme, on fait la part belle 
aux conservatismes, immobilismes 
e~ égoïsmes de tout poil. En allant 
VIte, on pOurrait dire que seuls les 
enseignants du primaire ont cru et 
ont travaillé sans relâche à une 
école romande, notamment à tra­
:é~eur ~rganisation faîtière, la 
AI é pedagogique romande. 

Outons, pOur faire bonne me­
~re, quelques chercheurs et quel­

Ue. hauts fonctionnaires égarés 
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dans le camp d es naïfs. Et peut­
être, avec la prudence qui sied à 
une telle instance, la Conférence 
romande des ch efs de service de 
l'enseignement primaire. 

Or, poUl" que se crée véritablement 
une école romande, il faudrait 
qu'existe une Suisse romande poli­
tique. Il était candide d ' imaginer 
qu'on pourrait construire une poli­
tique commune sans se donner un 
gou vernement et un parlement 
communs. En regard des difficul­
tés de l'Europe communautaire, la 
Suisse romande est encore plus 
mal lotie. Elle existe à peine com­
me région. Aucune instance poli­
tique n'est composée d 'élus ro­
mands, la région n 'existe qu'à 
travers des rencontres entre élus 
ou fonctionnaires cantonaux. D'or­
dinaire, ces rencontres ont lieu 
dans le cadre de secteurs définis· 
santé publique, scolarité, fiscalité, 
aménagelnent du territoire - et non 
SUl" un plan politique global. 

Les gouvernements des Etats can­
tonaux se sont réunis pour la pre­
n1ière fois en session de travail en 
1994 ! Entre députés au Parlement 
fédéral, les disciplines de partis 
sont en général plus fortes que les 

solidarités régionales. Aucune ins­
tance romande ne tient, de près ou 
de loin, le rôle d ' un parlem ent ou 
au moins d' un Conseil écono­
mique et social . Dans le champ 
scolaire, la structure politique la 
plus forte est la Conférence des 
ch efs de Départements de l'ins­
truction publique (la CDlP), autre­
ment dit une réunion de magis­
trats cantonaux dont le mandat est 
d e défendre avant tout les intérêts 
de leurs gouvernements respectifs. 
Ils ne Se sont donnés que des struc­
tures aSSez légères: une conférence 
réu nit qu elques fois par an les 
secrétaires généraux des départe­
ments, une autre les directeurs de 
l'enseignement primaire, une troi­
sième les directeurs de l'enseigne­
ment secondaire. Dans l'intervalle, 
la coordination est entre les mains 
d 'un délégué qui ne dispose d 'aucu­
n e administration propre. Toutes 
les forces engagées dans le travail 
d e coordination sont mises à dis­
positi on par les cantons, sous 
formes de décharges d 'enseignants 
ou de tâches supplémentaires des 
cadres. Seul l' Institut romand de 
recherche et de documentation 
pédagogique dispose d 'un budget 
romand, mais ce n'est pas une 



instance de coordination et ses ini­
tiatives sont étroitement contrô­
lées: chaque fois qu' un dossier 
scientifique pourrait amener à un 
débat politique plus global, l'Ins­
titut est invité à la plus grande 
réserve. 

Aucune instance romande 
digne de ce nom 

Pour le politologue, le diagnostic 
est clair: tout est fait pour qu'il n'y 
ait, en matière d'éducation, aucun 
pouvoir romand; nul magistra t, 
nul haut fonctionnaire ne peut lé­
gitiment parler ou négocier au 
nonl de la région, incarner ses inté­
rêts et ses perspectives à long ter­
me, sans se faire le porte-parole 
d'une conférence. A la question de 
savoir qui maîtrise l' école en Suis­
se romande (Perrenoud et Montan­
don, 1988), la réponse est sans am­
biguïté: ce sont les cantons, et 
souvent de façon fort centralisée, 
en dépit des pouvoirs des com­
munes et des commissions sco­
laires. 

Tout cela n'est pas accidentel. Cet 
état des institutions témoigne du 
refus d' une politique régionale for­
te . On ne peut demander à 
quelques spécialistes - chercheurs, 
auteurs de moyens d'enseigne­
ment - et à des commissions de 
milice d' incarner une politique. 
Cette dernière ne peut avoir de 
sens qu'à l'échelle d' une société ci­
vile et d'un Etat responsables de 
leur école. Or, cette responsabilité 
n'existe à l'heure actuelle qu'au 
plan des cantons. La lutte contre 
l'échec scolaire par le développe­
ment du soutien pédagogique et 
d ' une pédagogie différenciée, la 
formation des maîtres, celle des 
inspecteurs et des chefs d'établis­
sements, l'intégration des enfants 
handicapés, l'accueil des immi­
grés, la modernisation des carnets 
scolaires, le remplacement pro­
gressif des notes par une évalua­
tion formative, la part des autorités 
locales et des parents dans la ges-

tian des établissements, la création 
éventuelle de cycles d'apprentissa­
ge, les structures de l'école moyen­
ne sont autant de dossiers canto­
naux. Influencés par les Inêmes 
modes , placés deva nt des 
contraintes voisines, les cantons ré­
inventent parfois la roue ou s' ins­
pirent les uns les autres sans trop 
l'avouer. Aucun ne voudrait que le 
dossier soit traité à l'échelle régio­
nale, sauf peut-être au stade de la 
documentation .. 

Courage politique 
et fédéralisme ne font pas 

bon ménage 

Une réelle synergie des politiques 
cantonales, voire l'émergence 
d'une véritable politique régionale 
de l'éducation, tel est pourtant 
l'enjeu véritable des décennies à 
venir. Alors qu'on va vers la pro­
fessionnalisation du métier d'en­
seignant et l'autonomie respon­
sable des établissements scolaires 
partout en Europe, à quoi bon 
mettre une énergie considérable à 
coordonner encore plus les plans 
d'études et les moyens d'enseigne­
ment? C'est face aux problèmes 
qu'il faut unir les forces, pour pen­
ser l'impact de la crise sur la for­
mation, l'incidence des nouvelles 
technologies, la refonte de la for­
mation des enseignants et des 
cadres, la modernisation des objec­
tifs de la scolarité obligatoire, le 
développement des formations 
postobligatoires et supérieures, la 
création d' un réseau universitaire 
régional, à défaut d'une Université 
romande. 

Dans ces divers domaines, la Suis­
se romande ne manque ni d' idées, 
ni de ressources. En regard des 
pays qui nous entourent, elle reste 
privilégiée. Ce qui lui manque? 
Sans doute le courage de ne pas re­
pousser encore et encore le mo­
ment d'affronter les vrais pro­
blèmes: la fin de la croissance, la 
construction européenne, l' ouver-

ture des frontières, l'av"n.~A_' 

sociétés multiculturelles, 
sion des technologies et de 
munication. Apparemment, 
ge politique et fédéralisme ne 
pas bon ménage. La démocratie 
recte, la faible distance, entre le 
toyen et le pouvoir empêchent en 
partie la Suisse de préparer et d'as. 
sumer les ruptures nécessaires, et 
notamlnent d'organiser . 
ment des espaces régionaux 
miquement viables. Pour 7 
lions d'habitants, la Suisse 
pays trop fractionné pour faire 
aux problèmes de notre 
En matière d'éducation comll1l 
ailleurs, notre société est bloqult 
par les minorités; elle choisit 80110 

vent le consensus contre la 

d'autonomie et de vraies resPo~1SI'1. 
bilités. En reconstruisant 
me éducatif à l'échelle de 
on pourrait assurer des POI"tiqlue :1 
plus efficaces de nPm()CT,.tü;ati,onJ. 
de modernisation, de rél,artitloill 
des ressources. Bien sûr, 
peur à tous ceux qui 
tout à perdre à une 
Mais avons-nous le 
n' ignore que les enjeux 
gration européenne et du 
pement économique n' 
pas indéfiniment le 
transfert des pou vairs 
vra inéluctablement, soit 
gion romande, soit vers 
dération, sinon un 
politique plus vaste ... 

La 
vue par les 

comment les enseignants jugent-ils la coordination scolaire? 
Connaissent-ils la situation aux autres degrés de la scolarité? 
Nous avons posé la question à six enseignants. 
Nous leur avons d'abord demandé si, à leur degré d' ensei­
gnement, on pouvait parler d'école romande. La deuxième 
question portait sur]' avance du dossier et sur les perspec­
tives en matière de coordination romande. Nous avons en­
suite essayé de connaître leur opinion sur]' état de la coordi­
nation aux autres degrés de la scolarité. En dernier lieu, ils 
ont été invités à juger la coordination verticale. 

Jean-Jacques Joris (SP - Sierre) 
Ecole romande: Je ne sais pas si l'on peut parler d'école romande, mais il 
ya eu une bonne avancée. Dans plusieurs branches, cela fonctionne rela­
tivement bien: en français, en mathématique,.. Il reste tout de même des 
mati~res où chaque canton a fait cavalier seul. C'est le cas de l'environne­
ment, par exemple. Le GRAP a pernùs de coordonner les programmes. 
En ce qui concerne les moyens d'enseignement, c'est souvent insuffisant. 
Leseantons n'ont généralement pas réussi à se mettre d 'accord. Cela a 
débouché sur des ouvrages insatisfaisants que l' enseignant doit la plu­
part du temps compléter. 

Rythme et perspectives: Cette coordina tian s'est faite assez laborieuse­
ment, me semble-t-il. Dans certains domaines, il faudra encore réfléchir et 
discuter. Les objectifs du GRAP sont parfois très évasifs. Je pense à l'ex­
pression écrite et surtout orale. 

Aux autres degrés: Dans l'enseignement secondaire la coordination me 
;ble ~uelque peu en souffrance. On peut déplor:r que le pendant du 

AP n eXIste pas pour les cycles d'orienta tion. En français, les élèves 
rencontrent des problèmes de terminologie par manque de coordination. 

~r~nation verticale: En matière de coordination verticale, la situation 
cuIa:éliore. Au début, les enseignants du CO avaient beaucoup de diffi­
irIns~ à prendre le train où nous l'avions laissé. Lorsque les programmes 
ente l~Otres étaient en. vigueur, certains professeurs n'en avaient jamais 
re~ u parler. DepUIS quelques années, la situation s'améliore. Ils ont 
IIIIItrUSSé les manches. Et comme l'effort se fait des deux côtés - les 
lYan es pnmaires se sont aussi adaptés, en allemand par exemple - ça 

œgenhment. 

Georges Jacquemetlaz 
(4P - Monthey) 

Ecole romande: En théorie, on 
peut parler d 'école romande; en 
pratique non! La mathématique 
est certainement la branche où la 
coordination est la plus réelle. 
Pourtant, lorsqu'on reçoit un élè­
ve du canton de Vaud, on peut 
mesurer les différences entre les 
deux systèmes scolaires. 

Rythme et perspectives: J'ai 
l' impression, qu'après de bons 
débuts, chaque canton s'est refer­
mé sur lill-même. Mathématique, 
français, environnement: on a 
vécu un decrescendo. Chaque 
canton veut imposer sa mentali­
té, ses particularismes. Une énor­
me énergie est ainsi perdue. 

Autres degrés: Je n'en sais rien. 
J'ai l'impression qu'il y a un cloi­
sonnement. 

Coordination verticale: Il me 
semble y avoir un gros progrès 
dans le domaine des relations 
entre les classes primaires et le 
cycle. Depuis l' introduction des 
niveaux, les contacts sont plus 
fréquents. Certains profs du CO 
viennent assister à des cours en 
primaire pour voir comment cela 
fonctionne . En allemand, la si­
tuation s'est aussi améliorée. Par 
contre, j'ai l'impression qu'il 
existe toujours un fossé entre CO 
et collèges. 
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Jacques Berlie (CO - Vouvry) 

Ecole romande: Non, je n'ai pas l'impression qu'on 
romande. Il y a de grandes différences entre cantons. A 
cueillons fréquemment des élèves vaudois. On voit que 
deux cantons sont très éloignés. J'enseigne la . 
sont forts différents d'un canton à l'autre. Genève, 
sont un peu plus proches mais la diversité règne. 

Rythme et perspectives: Je ne pense pas qu'il y ait une 
litique de faire une école romande. C'est le système 
L'autonomie des cantons gêne la coordination 
on s'ou vre un jour à l'Europe, les frontières co,ntc>TIoloo 

CIRCE III ? Non, ça n'évoque pas grand-chose pour moi. 

Autres degrés: Je ne connais pas bien le problème. Pour 
envie de dire que l'école romande existe. J'ai l'irnpression 
politique claire a perl1Ùs de créer un tronc commun' 
Au collège, je ne sais vraiment pas. Je n'ai même 
filière; j'ai fait toutes mes études pré-universitaires 

Coordination verticale: Je ne parlerai que des 
ge du primaire au CO se fait dans la continuité. 
fesseurs du cycle se voient chaque année. Le 
semble plus délicat. Ça dépend des enseignants et des 
ment est parfois un peu brutal. 

de commerce - Sierre) 

parce que nous avons des pro­
qui sont gérés par l'OFIAMT. 

peut passer sans problème 
y a un pas. Etablissements et 

ex"r,eHU", qui peuvent varier for­
car je serais opposé à une 

la créativité. 

La coordination n'est pas 
gentim"nt Les cours de recycla­

permettent aux profes­
se rencontrer, de partager 

que notre perfectionnement 
fédéral. 

crois pas à l'existence de l'école 
primaire. Chaque canton 

nouvell"s pédagogies. Les 
en fonction des ténors qui 
Et l'on fait trop souvent 
C'est le cas du français re­

.disp,,,ilté la plus complète règne. 

Le passage CO - Ecole de 
distorsion depuis l'intro­

programmes étaient CGar­
de niveau 1 entraient dans 

Y1amten,mt, les «niveaux 1» par­
de CO. Ceux qui restent 

qui est une année d'attente. 

Bertrand Pannatier (Professeur de fran~ais, 
Collège des Creusets) 

Ecole romande: Je ne crois pas qu'il y ait une réelle 
unité mais je ne pense pas qu'une unité dans le sens 
d'uniformisation soit souhaitable. Nous avons un pro­
gramme-cadre qui laisse passablement de liberté tout 
en fixant des exigences minimales pour l'accès aux 
universités. 

Rythme et perspectives: Je ne pense pas que la nou­
velle ORM constituera un progrès en matière de coor­
dination. Au contraire, les disparités entre les collèges 
tendront à augmenter. Les grands établissements 
pourront proposer une gamme de cours beaucoup 
plus large que les autres collèges. On peut aussi noter 
que le 2e projet d'ORM accorde davantage d'autono­
mie aux cantons ... 

Autres degrés: Il me semble qu'en primaire, on a 
abouti dans certaines branches à une assez bonne co­
ordination romande. Ça ne semble pas être le cas au 
CO. Ce n'est pas étonnant quand on songe qu'il existe 
déjà deux systèmes rien que pour le Valais romand. 
Le statut de Cycle d'orientation n'est pas le même 
dans tous les cantons romands. Ça peut être un frein à 
la coordination. 

Coordination verticale: Les programmes entre CO et 
collège, en français, semblent s'enchaîner. Nous utili­
sons par exemple des manuels de grammaire de la 
même collection. Par contre, la rupture est brutale au 
niveau du rythme de travail. 

Propos recueillis par P. Velter 



La coordination 

Avec «Le passé est un prologue», la Coordination 

scolaire romande est immortalisée. Ce pavé de près 

de cinq cents pages raconte l'histoire de cette aven­

ture . Les auteurs qui auraient pu sombrer dans 

l'ésotérisme ont réussi le tour de force de rendre cet 

ouvrage intéressant et facile à lire. 

Publié par l'IROP et les Edition s 
LEP à l'occasion du 25' anniversai­
re de la Coordination scolaire ro­
mande et tes sin oise, «Le p assé est 
un prologue» constitue un témoi­
gnage capital de l'avancée de nos 
institutions scolaires. 
Fondée en 1969, la Suisse romande 
et tessinoise de l'éducation consti­
tue un puzzle complexe. Huit Mi­
nistères de l' éducation ont mis 
leurs forces en commun pour 
créer, sur la base d 'un concordat, 
une coordination scolaire qui sache 
répondre à deux légitimités appa­
remment antagonistes: la légitime 
affirmation de souveraineté du 
canton et la n écessaire adhésion 
aux interdépendances nouvelles. 

L'avancée ne s'est pas faite de ma­
nière linéaire . Les hésitations fri­
leuses et les petits pas ont succédé 
aux percées fulgurantes. Comme 
l'Europe, la Coordination scolaire 
romande S i est construite en dents 
de scie. C'est cette histoire de 25 
ann ées m o u veme ntées, tour à 
tour euphoriques (1969 -1 977), 
difficile s (1977-1993), puis a u­
jourd' hui consolidées, qu'analyse 
la publication d e l'IROP. 
Cette édition est une contribu tion 
historique à un développement ré-
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cent. Elle est publiée avec tous les 
risques inhérents à une telle entre­
prise, du vivant d'une majorité des 
acteurs. Elle offre le temps d ' une 
réfl exion, pour mieux penser à 
l' avenir et ses scénarios d ' interdé­
pendances montantes, à échelles à 
la fois intercantonales, transfronta­
lières, suisses et internationales. 
Les auteurs de l'ouvrage, Geneviè· 
ve Cardinet Schmidt, Simone Fors­
ter e t Jacques-André Tschoumy 
ont réussi à ne pas sombrer dans 
l'autosatisfaction. Ils ont su relever 

L'IRDP: 
à la fois observateur et acteur? 

avec diplomatie aussi bien les 
ments et les échecs que les 
sites de la Coordination 
romande. Pas évident si 
que l'IROP était à la fois 
teur et acteur de cette évolution 
notre école. 
De surcroît, «Le passé est un 
logue» a un autre mérite: 
d 'avoir soigné la forme. L 
est simple, directe. Quant 
phisme de l'ouvrage, il 
fort bien à une lecture 
lecteur pressé pourra 
lorsque le sujet ne lui 
captivant, de survoler le 
grâce au résumé qui figure en 
ge de chaque paragraphe. Un 
mé qui constitue à lui seul un 
suivi. 
En annexe, «Le p assé est un 
logue» propose seize 
d 'acteurs de la cOlorcli', nation. 
Jean-Jacques Maspero, à 
président d e la Société 
gique romande à 
premier directeur de l'IRDP 
passant p ar Irène Keller, de la 
dération des associations de 
rents d 'élèves de Suisse 
et du Tessin, le lecteur 
des avis subjectifs mais 
puyant sur le vécu. 

,. Certains textes SDlzl tirés de: 
Schmidt, G.; Forster, S. & 
f.-A. Le passé est /111 prologue: 
Coordination scolaire en 
et au Tessin: maquette pour 
lisme coopératif suisse, et 
Neuchâtel: Institut roma"d 
cherches et de documentation 
giques (lRDP); Le 94 
Loisirs et pédagogIes (LEP), 19 . 

R~-Dé""" 

Et de 20 pour la 

e;ité conjointement par l'IRDP 
t les Editions LEP, . Chercher 

:nsemble» bénéficie des ré­
AeXÎons d'une douzaine de person­
nalités du monde de la recherch e 

éducative. 
Ma lène Allemann, secrétaire du 
se~ice de la recherche à l'IRDP 
résente en ouverture une chrono-

rogie de la coopération intercanto­
nale. Le chef de la recherche de 
l'IRDP, Jacques Weiss, décrit en­
suite l'organisation en réseaux de 
la recherche en Suisse romande. 
Une manière de travailler des 
centres cantonaux et de l'IROP qui 
débouche sur «une efficacité opti­
male pour un coût minimal». 

Armin Gretler et Michèle E. Scha­
rer du eSeRE d'Aarau présentent 
au chapitre 3 les rapports entre 
recherche et politique de ]' éduca­
tion. Les auteurs étayent leurs pro­
pos par des exemples concrets: le 
Plan de développement pour la re­
cherche éducationnelle en Suisse, 
les Indicateurs internationaux de 
l'enseignement et la Détection 
avancée en poli ti que de la re­
cherche. 

Gérard Piquerez, de l'Institut pé­
dagogique de Porrentruy, explique 
en quoi consiste l' initiation à la re­
cherche à l'Institut pédagogique 
Jurassien. Quant il la directrice du 
Cen.tre de recherches psychopéda­
gogiques, Fiorella Gabriel, elle dé­
montre le rôle de la recherche dans 
l'lnn~~ation . L' innovation qu'elle 
qualIfie d' «impératif de fonction­
nement de l'école moderne». 

~ans le chapitre intitulé «La re-
erche comme élément du systè­

~e., Francesco Vanetta, de l'Offi­
~ Studi et Ricerche tessinois, 
lI1eryse qU~lques solutions pour 
~u-dela de l'opposition entre 

eurs et hommes de terrain. 
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Peu avant que la Coordination scolaire romande ne 

fête son quart de siècle, la Commission de coordina­

tion des centres de recherche (CCCR) ou C3R a souf­

flé ses vingt bougies. Pour célébrer l'événement, elle 

a publié un ouvrage intitulé «Chercher ensemble» 

qui fait le point sur ses réalisations et ses préoccupa­
tions. 
Werner Riesen, de l'Office de re­
cherche pédagogique de Tramelan, 
examine les relations entre la 
recherche pédagogique et les mo­
difications scolaires. «Et si la re­
cherche n'était pas inutile?», ques­
tionne-t-il. Le chapitre huit traite 
de l' éduca tion musicale à l' école . 
Anne-Marie Broi, de l' OORP de 
Neuchâtel, démontre ,<la complexi­
té de la relation entre la recherche 
et l' enseignement, surtout lorsque 
la recherche a pour but d 'évaluer 
pour réguler». 

Jean-Pierre Salamin présente en­
suite l'OROP de Sion. Le directeur 
explique le fonctionnement et les 
rouages du centre-ressource du 
OIP valaisan. «La recherche est le 
"moteur" entraînant tous les sec­
teurs du centre~ressource vers un 
seul but, l'amélioration du système 
scolaire», explique-t-il dans sa 
conclusion. L'article décrit le mode 
de diffusion d'un produit de la re­
cherch e au niveau de la classe à 
l' aide d ' un exemple, celui du re­
nouveau de l'éducation musicale, 
mode de diffusion qui pourrait 
être utilisé avec profit pour 
d 'autres disciplines. 

Guillaume Vanhulst, directeur du 
Service d e formation des maîtres 
de l'Université de Fribourg, donne 
le point de vue du formateur. Il y 
analyse les différences qui oppo­
sent par nature chercheurs et for-

mateurs. Les deux activités sont 
«l'une et l'autre indispensables au 
fonctionnement des institutions 
scolaires, leur coordination se ré­
vèle de plus en plus nécessaire, 
mais personne n'aurait à gagner 
d' une confusion des rôles»), estime 
l'auteur. 

Le mot de la fin appartient à Ray­
mond Hutin. Le directeur du Ser­
vice de la recherche pédagogique 
de Genève répond à une question 
mille fois posée: A quoi sert la re­
cherche?» «Loin de nous J'idée que 
la recherche en éducation, à elle 
seule, puisse résoudre tous les pro­
blèmes. Elle constitue cependant 
( .. . ) un élément important de la 
réflexion», conclut~il. 

L'ouvrage peut s'acquérir à l'ORDP 
ou au dépôt des ouvrages scolaires. 
Prix de l'exemplaire: 15 fral1cs . 

CHERCHER ENSEMBl.E 
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INFORMATIONS OFFICIELLES 

Obiedifs de l'éducation 
préscolaire, Valais 1994 

Comme déjà annoncé dans «Résonances» de sep­
tembre 1994, les enseignant-e-s d'école enfantine ins­
crit-e-s personnellement lors des journées de juin 1994 
à Sam on sont informé-e-s que les rencontres pratiques 
prévues en janvier 1995 sont fixées comme suit: 

1er arrondissement: 
le lundi 16 janvier 1995 à 17h15 à Saint-Maurice, 
centre scolaire, Av. du Shnplon; 

2e arrondissement: 
le lundi 23 janvier 1995 à 17h15 à Martigny, 
centre scolaire, Rue des Ecoles 9; 

3e arrondissement: 
le lundi 23 janvier 1994 à 17h15 à Sion, ENVR; 

4e arrondissement: 
le lundi 16 janvier 1995 à 17h15 à Sierre, 
centre scolaire des Liddes (CO). 

Les quelques enseignantes excusées pour la session de 
juin 1994 ainsi que d' autres enseignantes d'école en­
fantine intéressées mais non inscrites sont également 
invitées à ces rencontres. Pour faciliter l' organisation, 
elles prennent préalablement contact avec l'animatrice 
de leur arrondissement, soit: 

1 er arrondissement: 
Mme Isabelle Décaillet, Le Tsampy, 1922 Salvan 
tél. 026 / 611243; 

2e arrondissement: 
Mme Monique Favre, Enseignante, 1914 Isérables 

tél. 027/ 86 79 29; 

3€ arrondissement: 
Mme Floriane Lathion, R. du Faubourg, 1908 Riddes 
tél. 027/ 86 69 52; 

4e arrondissement: 
Mme Marcia Antonier, Ch. des Moulins 50, 3960 Sierre 
tél. 027/55 38 32. 

Chaque intéressé-e est prié-e de respecter le calendrier 
ci-dessus s.v.p. 

Ces rencontres se veulent, avant tout, un échange 
fructueux d'expérien_ces entre enseignantes. 

Prière de prendre avec soi le document «Objectifs 
d'éducation préscolaire VS 1994" ainsi que les travaux 
réalisés en classe (projets) durant le premier trimestre 
1994-1995. 
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Michel Pralong 
Inspecteur scolaire 

DÉGUSTATION 
DES NOUyELLES MALUnES 

THEMATIQUES 
Retenez bien cette date: mercredi 11 janvier 1995 

Retenez bien cette heure: 16h00 

Retenez bien ce lieu: Salle de conférence de 
l'ORDP, Gravelone S, à Sion 

Vous tous qui connaissez déjà et appréciez les mallette.: 
«Qui suis-je 7», «Le loup}), «Les contes», «Les droits de 
l'homme" ... ne manquez pas ce rendez-vous! Jacqueliftl 
Tornay vous y présentera ses nouvelles créations, 6 mal­
lettes aux thèmes artistiques, alléchants et touchants. G06. 
tez plutôt: 

fM~~4Nf,a~ 

~~~ 
L'~at~~ 

u~al'~~ 
~g7) 

Majs au fait, si vous ne le savez pas déjà, qu'est-ce 
mallette thématique? 

Il s' agit d'un ensemble de livres variés, regroupés 
d'un thème et d'un jeu. 

Elle contient 20 à 30 livres à regarder, lire et savourer. 

Elle propose diverses activités autour de ces livres afin 
promouvoir chez des jeunes, âgés de 5 à 15 ans, une 
plus active et plus dynamique. 

Une mallette, c'est aussi l'occasion de découvrir 
nouveaux, des auteurs inconnus et des genres 

Enfin, c'est un outil pédagogique directement 
classe. 

Venez donc nombreux déguster ces _mallettes de 

CHANT 

La bonne nouvelle 
Aurait-on pu trouver un 
ture plus accr~cheur pour 
aUirer l'attention du lec-

teur? 
Car la «bonne nouvelle) , 
ceUe que l'on écrit en lettres 
majuscules, est celle que 
chacun porte en son cœur 
.u temps de Noël. 

Plus pragmatiquement, ou 
plus mélodiquement, c'est 
la constatation que le renou­
vellement de l'éducation 
musicale dans nos classes 
suit son ... étoile et que les 
enseignants concernés parti­
cipent avec assiduité aux 
réunions qui leur sont 
proposées. L'enfant, centre 
d'intérêt de tout un chacun, 
peut donc avec bonheur dé­
velopper ses talents artis­
tiques et son sens social. 

La bonne nouvelle, c' est 
aussi, bien sûr, la joie de vé­
rifier jour après jour, que les 
personnes engagées dans le 
processus de sensibilisation 
musicale, sont toujours 
comme autant de bergers, 
dans le cadre de leur bâti­
ment scolaire. C'est égale­
ment la satisfaction de pou­
voir toujours compter sur 
une équipe d'animation so­
lide et soudée, qui comme 
les Rois mages, est prête à 
guider l'enseignant sur le 
chemin de l'étoile musicale. 

Et, il y a également des pe­
tites bonnes nouvelles com­
me celle d ' informer que les 
supports auditifs des 
moyens romands de la mu­
sique seront réalisés sur CD 
(3P-4P). 

....... ....I.IioI .... .IoI.l.i.i .... , 
------ ASIHM 

Beaucoup d'événements 
donc, en cette fin d'année, 
qui ne peuvent que réjouir 
les responsables de l'éduca­
tion musicale, en particulier 
Jean-Pierre Salamin, prési­
dent de la Commission, et 
Bernard Oberholzer, anima­
teur cantonal. 

La crèche de l'ORDP est 
toujours à disposition pmu 
un répertoire de chansons, 
pour des idées de spectacles 
ou pour réinventer le mon­
de de la musique. 

A vous tous et à ceux qui 
vous sont chers, Joyeux 
Noël et bonne nouvelle .. , 
année. 

Bernard Oberholzer 

Défendre 
les 

handicapés 
L'Association suisse des 
intervenants auprès des 
handicapés moteurs 
(ASIHM) est la seule as­
sociation qui ne regrou­
pe que des profession­
nels intervenant auprès 
des handicapés phy­
siques. Elle possède une 
section romande. Cha­
que année, elle propose 
une à deux journées 
d'études. Elle vise le 
développement des 
contacts interdisciplinai­
res et des échanges 
entre les membres de 
différentes institutions. 
Les journées d'études or­
ganisées par l'associa­
tion sont subventionnées 
par l'Office fédéral des 
assurances sociales 
(OFAS). 

Sautecroche S et 6: du rock au tango Pour tous 

Après le vif succès 
des 4 premiers cof­
frets, Sautecroche 
nous revient avec les 
volumes 5 et 6. 

Superbe! 

Avec 28000 exemplaires 
vendus, les 4 premiers 
coffrets de Sautecroche 
(Editions LEP, Loisirs et 
PédagOgie) ont remporté 
~n.beau succès. La suite 
ütait attendue avec impa-

ence. Les enfants ne 
&eront pas déçus. L'au­
~ur'COmpositeur Marie 
~nchoz et l'arrangeur 

Maddeford leur ré 
:ent de belles sur: 

es qui vont du rock 

~' Détembre 1994 

au tango en passant par 
le ragtime ou le folklore 
québécois . Les seize 
chansons inédites qui 
composent les deux nou­
veaux coffrets tournent 
autour d ' un thème 
unique: la nouTriture. De 
quoi apaiser leur faim de 
chanter. 
Disponibles en cassettes 
ou en CD, les Saute­
croche 5 et 6 compren­
nent une version chantée 
et une version orchestra­
le de chaque chanson. 
Cette dernière se prète 
également au travail 
d'écoute et d'identifica­
tion d'instruments. Pour 
faciliter le travail de l'en­
seignant, la liste des ins-

truments utilisés dans 
chaque morceau figure à 
la dernière page du car­
net. 

Du carnet, parlons-en. 
Car Sautecroche, est na­
turellement accompagné 
des partitions. Chacune 
d'entre elles fait aussi 
l'objet d'un dépliant en 
recto-verso. Les paroles 
y sont magnifiquement 
illustrées par Annick 
Carretti. 

Les coffrets Sautecroche 
5 et 6 sont en vente à 
l' ORDP sur commande 
ou chez les libraires et 
disquaires. Prix: livre­
cassette Fr. 33.- / Livre­
CD Fr. 35.- / CD Fr. 28.-

L'ASIHM s'adresse 
toutes les personnes tra­
vaillant avec des enfants 
ou des adultes handica­
pés physiques, qu'ils 
soient animateurs, direc­
teurs d'institution, édu­
cateurs, enseignants, thé­
rapeutes ou maîtres 
socio-professionnels. La 
section romande regrou­
pe 80 membres et 20 ins­
titutions. Chaque nou­
veau membre, pour la 
modique cotisation an­
nuelle de 30 francs, aide 
à défendre au mieux les 

. intérêts des personnes 
atteintes d'un handicap 
de la motricité. Les inté­
ressés peuvent s'adres­
ser à l'ASHIM, Case pos­
tale 901, 2301 La Chaux­
de-Fonds. 
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LIn jouet, fabriqué à partir de ma­
tériaux simples, qui pennet 
toutes sortes de transformations 

et d'applications. Ces marionnettes 
peuvent être réalisées dès la 1re pri­
maire. Suivant le nombre d'élèves, il 
faudra adapter la technique. Le prin­
cipe est simple: la marionnette fixée 
sur une baguette se cache dans un 
support. 

La chenille (photo 3) 

L'abeille (photo 3) 
Le corps de l'abeille est réalisé selon le plan (photo 4). 
La difficulté réside surtout dans le collage du papier l 
l'intérieur du cylindre. Avec les petits, coller plutôu 
l'extérieur et trouver une manière de recouvrir le sup­
port, en collant des pétales de fleurs ... (photo 5) La 
tête est formée d'une balle de sagex. 

Marionnette, la plus simple, réalisée dans un 
gobelet de yoghourt (photo 1). Le corps est 
réalisé en pliage sorcière (Photo 2) La tète est 
en carte double collée de chaque côté du bâ­
ton. Le papier de soie convient bien pour 
tous ces travaux. 

Toutes sortes d'autres personnages, 
animaux ou objets peuvent être réali­
sés. De même, le support peut être 
une botte, un cône, une boîte ... Du tis­
su convient également pour réaliser le 
corps. 
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Le lopin de Pâques (photo 6) 
Plusieurs versions peuvent être ima­
ginées, simplelnent en carte, en 
pompons, en sagex ... L'herbe en dé­
coupage et papier frisé permet un 
bel effet. 

Le dinosaure (photo 1) 
Travail de longue haleine, puisque 
l'œuf est réalisé en papier mâché sur 
un ballon gonflé. 

Tiré du libre allemand «Zauberhaftes 
aus Hüten und Tüten}}, en prêt à 
l'ORDP. 

Corinne Germanier 
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NOS COLLÈGUES 

Georgy Praplan: 
le k/fl\" ce 

Le sport fait intimement partie de 
la vie de Georgy Praplan. Le foot­
ball d 'abord. Avec le PC Lens, il a 
passé des juniors D à la troisième 
ligue. Le hockey ensuite. Dès l'âge 
de 15 ans, il appartient à la premiè­
re équipe du HC Lens. D'abord en 
2e ligue puis, durant cinq saisons 
en 1" ligue . Il accomplira toute sa 
carrière de joueur dans ces deux 
catégories. Il joue successivement à 
Sion, Lens, Nendaz et au HC Sierre 
}' an dernier, après deux saisons 
comme entraîneur-joueur dans le 
club de la capitale. C'est probable­
ment cette expérience qui a poussé 
les dirigeants du HC Sierre à le sol­
liciter pour entraîner les juniors 
élites du club alors qu' il avait signé 
pour une nouvelle année, mais 
comme joueur. 

32 

A 33 ans, Georgy Praplan a mis un terme à sa car­

rière de joueur de hockey. Il dirige désormais les 

Juniors Elites du He Sierre. L'instituteur lensard n'a 
pas choisi la voie de la facilité . Dans le groupe 

entraîne, les plus doués ne sont pas les plus faciles à 
mener. 

Georgy Praplan, avec le recul, re­
grettez-vous d'avoir accepté de di­
riger les juniors élites du HC 
Sierre? 

J'ai peut-être vu un peu trop haut 
en entraînant d'emblée la catégorie 
la plus difficile. L' investissement à 
ce niveau est très important. Du 15 
août au 15 mars, je consacre une 
moyenne de vingt à vingt-cinq 
heures par semaine au hockey, 
surtout le week-end. Les déplace­
ments sont souvent très longs. On 
doit parfois aller à Porrentruy le 
vendredi et à Langnau le di­
n1anche. 

Vous dites «trop hau!». Ce n 'est 
pas un problème de compétence ? 

Même si je n'ai pas encore le diplô­
me requis - je passerai probable­
ment le brevet III à Macolin en 
1995 - je ne rencontre pas de pro­
blème de ce câté-là. J'ai la chance 
de pouvoir bénéficier des conseils 
de Richard David, l'entraîneur ca­
nadien de la première équipe du 
HC Sierre. Il supervise mon tra­
vail, me propose des exercices. 

Avec sa très grande 
c'est le professeur rêvé. 

ciens étaient écoutés et 
A Sierre, j'ai héri té d' une 
passablement remodelée. Les 
talentueux, contingentés en 
équipe, ne renforcent plus les 
ruors élites. J'ai donc une 
de nouveaux et le groupe 
de vrai leader. Je rencontre les 
blèmes liés à l'adolescence ... 

Des problèmes de rntnoorlemllll! 

Je pensais que ces 
keyeurs jouaient par 
n'est pas toujours le 
qui veulent arriver à un 
veau ne mettent pas toujours 

. . au service de l'équipe. 
alllbltl~n une instabilité difficile à 
Cela cree , 

rer. Certains joueurs doues sont 
gé . ux qUi ont le plus de pro­
parInI ce 
blêmes de comportement. 

Les jeunes hockeyeurs véhiculent 
souvent une image de brutes ... 

Les juniors du He Sierre n 'avaient 
pas bonne réputation. AV,a~t le 

ier match amIcal, cet ete, un prem , . 
dirigeant adverse m a dit que mes 
. eurs étaient des voyous. Au dé-
JOu ., . 1" 
but du championnat, J avalS lln-
ression d'avoir réussi à corriger le 

p . b tir. NouS ne receVlOns pas eau-
coup de pénalités. Au fil des 
matches, certains se sont relâchés. 
Je dois sans cesse les encourager 
afin qu' ils contrôlent leurs émo­
lions et qu'ils réagissent de maniè­
re positive, pour le bien de l'équi­

pe. 

Où se situe le problème? 

les plus talentueux sont ceux qui 
éprouvent le plus de difficultés à 
s. dominer. Jusqu'à 15 ans, le pati­
nage et le maniement de crosse 
leur suffisent à faire la différence. 
Chez les juniors élites, la tactique 
el le jeu physique prennent une 
grande importance. Ceux qui n'ont 
pas appris à gérer ces éléments ré­
agissent négativement. Les joueurs 
plus laborieux respectent mieux les 
consignes. Les difficultés qu'ils ont 
rencontrées leur ont appris à fran­
chir petit à petit les obstacles. 

Le rôle des parents 

L'entraîneur doit-il être aussi un 
éducateur? 

Oui, un éducateur mais aussi un 
leader et un coach. Nous essayons 
de sensibiliser également l'entou­
rage. Les parents portent parfois 
une part· b ' Importante de responsa-
Uité. S'ils font preuve de chauvi­

nisme autour de la patinoire cela 
le ré ' de percute sur le comportement 

leurs enfants. 

Lea amb'!' \'en 1 Ions des comités peu-
t parfois nuire à un projet 
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éducatif. Au He Sierre, j'imagine 
qu'on vise le maintien en uÉlites 
B" à tout prix? 

On ne m' a pas fixé de but précis. 
Mais pour un club qui désire à 
moyen tenne rejoindre la ligue na­
tionale avec des joueurs du cru, il 
est indispensable de posséder des 
juniors en catégorie "Elites". 

Il n'est pas facile d'écarter un bon 
joueur pour des motifs discipli­
naires si l'équipe risque d ' en 
souffrir. Jusqu'où acceptez-vous 
la conlpromission ? 

Il faut aller par étapes. Chaque 
joueur doit avoir sa chance. Cf est à 
l'entraîneur de le relancer s' il tra­
verse une période difficile . Les li­
mites à ne pas dépasser doivent 
être clairement fixées. Le comité 
me laisse carte blanche; j'essaye de 
trouver les solutions. Il serait trop 
facile de renvoyer un joueur sans 
essayer de résoudre le problème. 

Jeunes très critiques 
Les joueurs de la première équipe 
ont un rôle éducatif à jouer. Quel­
le est l'influence de leur compor­
tenlent sur les jeunes? 

Il n'est pas toujours facile pour eux 
de donner le bon exemple. A ce ni­
veau, on a tellement envie de ga­
gner que parfois les nerfs lâchent. 
Ceci dit, lorsqu'on sanctionne le 
comportement d'un junior alors 
qu'un des joueurs de la première 
n 'a pas é té puni 
dans un cas 
semblable, la si­
tuation est déli­
cate. Les juniors 
so nt très cri­
tiques vis-à-vis 
des prestations 
de l'équipe fa­
nion. Ils jugent 
facilement et né­
gativement les 
anciens. Il es t 
plus facile de 
rabaisser un 
joueur que de se 
hisser à son ni­
veau. 

Serez-vous encore à votre poste 
l'an prochain? 

Je consacre beaucoup de temps -
surtout en fin de semaine - et 
d ' énergie pour mener à bien ma 
tâche. L'idéal serait de l'effectuer à 
deux. Je ferai le bilan à la fin de la 
saison. Ça va dépendre en partie 
de mon envie de rechausser les pa­
tins. A moyen terme, j'aimerais 
prendre une équipe plus jeune et 
la suivre sur plusieurs années, his­
toire de pouvoir travailler sur une 
plus longue période, avec des 
joueurs plus réceptifs. 

Pl'Opos recueillis par P. Velter 

GEORGY PRAPLAN 
EN BREF 

Naissance 22 janvier 1961 

Etat civil 111arié, 3 enfants 

Profession instituteur à Lens 
(3' primaire) 

Signe 
astrologique verseau 

Un écrivain Albert Camus 

Un chanteur Jacques Brel 

Une cuisine la cuisine grecque 

Une qualité 
appréciée l'honnêteté 

Les loisirs actuellement: rien 
à part le hockey 
sinon: ski, tennis, 
VTT .. 



Quelques 

fintégration: pourquoi? 

Les définitions que nous avons dé­
crites dans l' article précédent (voir 
Résonances, octobre 94 p . 3-4) en­
globent des termes qui, dans la 
mesure où ils d ébouchent sur des 
actions, peuvent être autant d ' ar­
guments en faveur de l'intégration. 
Rappelons-en quelques-uns: déve­
lopper l' interdépendance, s'appor­
ter réciproquement, être utile, re­
ch ercher sa place, jouer des rôles, 
s'adapter, coop érer, agir en­
semble ... Et, de grâce, ne réduisons 
pas l'intégration au seul «droit à la 
d ifférence», slogan qui est aussi 
utilisé par les p artisans de l' exclu­
sion. En fait, l' intégration c' est sur­
tout la recherche p ersonnelle et 
continue d' un équilibre entre l' ex­
pression d 'un droit à la ressem­
blance et d ' un droit à la diffé­
rence. 

L' intégration, lorsqu' ene est orga­
n isée et planifiée avec attention 
est certainement un nloyen d'enri­
chissement pour tou s les p arte­
naires. Les stratégies conduites 
pour répondre au besoin d' appar­
tenance et de participation sociale, 
mais au ssi les efforts développés 
p our conserver son identité 
propre, son individualité, vont 
mettre en jeu de nombreuses com­
pétences socio-cognitives et affec­
tives chez tous les enfants. 

Comment l' enfant handicapé 
pourrait-il connaître, vivre et par -
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et problématiques 
tager les valeurs d 'une société, 
ad opter ses règles, jouer les rôles 
a ttendus et acquérir des comporte­
ments les plus ad ap tés possibles 
sans côtoyer précocement les 
a utres, sans pou voir im iter des 
modèles stimulants, sans p rofiter 
des régulations de l'environne­
ment? 

Comment faire des élèves plus to­
lérants, une société plus solidaire 
en prônant une éducation séparée, 
basée sur le culte des ressem­
blan ces, de la performance, de la 
com péti tion? Comment faire pas­
ser l' idée que la différence n'est ni 
l' é trangeté, ni l'infériorité? Com­
ment parler de la richesse d' une 
société formée d'êtres humains à la 
fois «semblables et uniques» sa ns 
l'exp érimenter quotidiennement? 

Si les raisons p édagogiques, so­
ciales et éthiques concernant l' inté­
gration des enfants handicapés et 
des pairs «valides» (les futurs 
adultes) sont souvent citées, il ne 
fa ut pas oublier également les 
conséquences positives des adap­
tations, donc des mesures de d iffé­
renciation, sur l' évolution de l'éco­
le en général, ni les sentiments 
d'enrichissem ent et de renouvelle­
ment si sou vent exprim és par les 
enseignants qui ont pu intégrer 
des enfan ts dans des conditions 
adéquates. Il est cependant évident 
que l'intégration physique ou l'im­
m ersion ne suffit pas et que pour 
tirer le bénéfice maximum des 

si tuations d'intégration des adap­
ta tions et des appuis doivent être 
envisagés cas p ar cas. N'oubliol1l 
pas que pour s' intégrer pleinement 
un enfa nt d oit pouvoir com­
prend re ce que l'on a ttend de lui et 
être capable de réaliser avec sucàs 
les tâches qui lui sont confiées. Ne 
pensons pas que les interactiOI1l 
entre p airs naissent spontanément 
da ns toutes les occasions, que la 
solida rité et l' entraide sont tou. 
jours n aturels; ces conduites se 
préparent et s'entretiennent, ce qul 
exige des professionnels de l'intuI­
tion et des techniques. 

fintégration pour qui? 
Nous sommes en fai t incapables 
fixer des limites préétablies, 
enes sont influencées par des 
m ètres com­
plexes où les 
carac t ér i s ­
tiques de la 
personne, bien 
qu ' imp o r­
tantes, ne sont 
pas, et de loin, 
seules en cau ­
se. En s' insp i­
rant du modè­
le de l'OMS, 
disons d 'em­
blée que la dé­
ficience d es 
é l èves n 'es t 
pas une infor­
mation su ffi-

En effet, le d iagnosti c à ce 
sante. bien qu'indispensable, ne 
niveau, .. 

ï pas d ' indIca tIOn s concer-
fourn;es comportements person­
nant situation d ' intégration. Sa-
nels en . 

. ue l'enfant mam feste une 
vOIr q . 11 
déficience ment3.1e, VIsue e ou au-
ditive est insufhs~nt: en re,s ter là 
ouvrirait la porte a des génerahsa­
tions dangereuses. 

L données rela ti ves au x consé­
es nces fonctionnelles des défi-

que , . 
ciences, ce que .1 ?n n01nm~. les h ­
mites de capaCItes, sont delà plus 
rédses et elles ne peuvent etre en-

~s.gées qu'individuellement. Sa­
voir que Paul, un enfant déficient 
moteur, a des capacités de locomo­
tion limitées, que sa motricité fine 
est peu précise mais qu e ses poten­
tialités en matière de comm unica­
tion sont intactes, peut nouS d o n­
ner d' utiles indications en matière 
d'intervention et de rééducation. 
Pourtant, par rapport à l'intégra­
tion de Paul, ces évaluations ri s­
quent de susciter des pronostics 
peu fiables. 

En fait, c'est le troisième ni veau 
défini par l'OMS, le handicap, qui 
nous fournira des ind ica tions pré­
cieuses et nous rappellera qu ' il 
s'agit là d' une construction sociale 
ob de nombreux facteurs interagis­
sent. Les handicaps d' un individu 
IOnt des limitations des rôles so­
daux, résultant des interactions 
entre ses limites de capacités, tenl-

pOfair es o u 
l,fIIlmllld,r. ce qu'on définitives, e t 

les facteurs so­
ciaux en jeu . 
Le h a ndica p 
es t situa ti on ­
nel, il est in­
fl u e n cé p a r 
l ~e n vi r o nn e­

ment social, 
physique, psy­
chologique de 
la p ersonne. 
En d 'a utres 

ments, les a ppuis, les adaptations 
des ex igences ou du milieu phy­
sique, les a ttitudes du maître ou 
des pairs, etc. seront autant de pa­
ramètres à p rendre en comp te. 
L'on comprendra don c qu e seule 
une évaluation des handicaps 
peut nous permettre, p our un indi­
vidu et dans une situation donnée, 
de fixer des limites temporaires à 
l' intégration et surtout de proposer 
des adaptations personnalisées. 

Un éventail de solutions 
complémentaires 

De l' intégra tion individuelle à 
temps partiel ou complet (Genève, 
Fully) à la classe intégrée dans un 
bâtiment scolaire (Genève), en pas­
sant par des classes accueillant un 
petit groupe d 'enfants handicapés 
(H ambourg, Martigny) ou en core 
pa r des classes d 'enfants non han­
dicap és situées dans des établisse­
ments spécialisés (Genève, Sierre), 
les solution s sont variées et de­
vraient être autant de réponses à 
des besoins diversifiés. Chaque 
modèle a ses avantages e t ses in­
convénients pour un individu don­
né, dans le contex te du mom ent. 
Ce qui importe c'est que l'option 
choisie représente la solu tion la 
moins restrictive possible pour ré­
pondre à ses besoins e t que d es 
évaluations prenant en compte no­
ta mment le développement des 
rôles sociaux valorisés soient pré­
vues. 

Quelques facteurs importants 
Je me bornerai à insister sur 
quelques éléments, p armi d'autres, 
qui vont influencer notablement 
les résulta ts d ' une intégra tion . Je 
ne reviendrai pas sur la nécessité 
de partager dan s une équipe des 
valeurs et des concepts, de définir 
e t d 'évaluer les actions qui les 
concrétisent, donc de réaliser un 
véritable projet d 'école faisant une 
place aux enfants handicapés et 
gara ntissant, au fil des années, le 
passage d'une classe à l'autre. 

y.... . 1 JA;~ 
Pour arriver à ce stade, il impor: .... :.IIIi\' 
d e travailler sur les représenta-
tions des partenaires concernant 
les enfants hand icapés, les rôles de 
chacun et les fi nali tés de l'école. 

Il est indispensable également de 
(re)déployer des moyens et d 'of­
frir, selon les besoins, des soutiens 
aux enseignants dont les efforts et 
les comp étences doivent ê tre re­
connus. So uvenons-nous que les 
recherches ont montré que les atti­
tudes, les discours des instituteurs 
influencent très fortement les opi­
nions e t les comportements de 
leurs étèves. D'autre part, des fac­
teurs importants comme l'organi­
sation matérielle d e la classe, 
l'adaptation des exigences, la mise 
en place de stratégies favorisant les 
interactions et les coopérations, les 
apprentissages au tutorat sont du 
ressort du titulaire de classe qui 
doit pouvoir être conseillé et soute­
nu. Ainsi la mission du «spécialis· 
te» de l'appui est primordiale, elle 
d emande de l' exp érience, une for­
ma tion adaptée et une capacité 
pour travailler avec des adultes . 
Ses tâches de coordination, d' inter­
vention et d 'évaluation doivent 
éviter toute stignlatisation et res­
ponsabiliser les partenaires. Enfin, 
soulignons la nécessité de rédiger, 
avec la famille et tous les parte­
naires, un projet personnalisé de 
d éveloppement et d ' intégration 
pour chaque élève; les méthodolo­
g ies existent et sont enseignées 
mais elles restent encore peu prati­
quées. 

POW· conclure, je souhaite que des 
réfl exions e t des évaluations ba­
sées sur la collaboration des uni­
versitaires et des praticiens puis­
sent être davantage encomagées: il 
d evrait s'agir en fait d ' une véri­
table intégration impliquant adap­
ta ti on réciproque et interdép en­
dan ce ... 

Louis Vallet) 
Fac. de psychologie et des sciences 

de l'éducation 
Ul1iversité de Genève 
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LIVRES 

Les bouquetins 
d'Europe 

Depuis près de 30 ans, Eric 
Weber arpente les parcs na­
tionaux et les réserves d'Eu­
rope pour observer les bou­
quetins. Le fruit de ses 
observations est un splendi­
de ouvrage paru récemment 
aux Editions Oelachaux et 
Niestlé. Intitulé «Sur les 
traces des bouquetins d 'Eu­
rope», ce livre constitue une 
véritable encyclopédie du 
bouquetin. Richement illus­
tré -133 photographies cou­
leur et de nombreux sché­
mas explicatifs - il est aussi 
minutieusement documen­
té. Ecrit d'une plume alerteI 

ce livre- témoignage se lit 
avec plaisir. 

La première partie dl' ]'ou­
vrage vOus apprendra tout 
ce que vous voulez savoir 
sur le bouquetin: 

de la nourriture au rut, en 
passant par ses déplace­
ments estivaux ou son com­
portement à l'égard de 
l'homme. 

Le second volet est consacré 
aux populations de bouque. 
tins en Europe. Le chapitre 
initial relate l'affaire du 
Parc de la Vanoise, dans la 
région de Val d'Isère. Cette 
controverse qui a secoué la 
France à la fin des années 
soixante avait opposé les 
milieux de la nature aux 
promoteurs immobiliers. 
Ces derniers voulaient néer 
un ensemble de sports d'hi· 
ver quj aurait empiété sur la 
réserve naturelle. Le deu­
xième chapitre traite de la 
réintroduction du bouque-

tin en Europe et le 
troisième présen­
te les principaux 
parcs nationaux 
et réserves d'Eu· 

Le castor 
et son royaume 

La réédition de l'ouvrage 
intitulé «Le castor et son 
royaume», publié par Mau· 
rice Blanchet en 1977, était 
un événement attendu par 
les amOlli·eux d e la nature. 
Cette nouvelle édition revue 
et augmentée ne les décevra 
pas. Les photos sont plus 
nombreuses, certaines en 
couleurs. On a conservé le 
texte de Maurice Blanchet 
tout en l'augmentant. 

Les ajouts s.ont s.ignés par 
l'épouse de l'auteur décédé 
en 1978 et par deux jeunes 
passionnés, Olivier Bodmer 
et Vincent Germond. Ces 
mises à jour se démarquent 
graphiquement du texte ini­
tial. Elles figurent en 
italique. Au total, ce 
sont plus de 300 
pages d 'une in­
croyable richesse. 

Lors de la premiè· 
re édition du 
li v re , Robert 

d'é~hologie. et d'écolOgie, 
malS aUSSl un poèm~ 

quelque p.eu, par la bande, 
une autobIOgraphie de l'au. 
teur; un témoignage hiSlo. 
rique. » Dans cette seconde 
édition, l'ouvrage n'a rien 
perdu de ses qualités. -Ex. 
primer la fascination du cu­
tor et contribuer à sa sauve­
garde ont été les seuls 
motifs qui m'ont poussél 
l'écrire», affirmait Maurier 
Blanchet. Des buts parfaltr­
ment atteints, et plutôt deux 
fois qu'une. 

LIVRES 

L'Ecole valaisanne d'infirmières de Sion (1944-1994) 

Une histoire de la santé en Valais 

pour fêter son cinquan­

tième anniversaire, 

l'Ecole valaisanne d 'in­

firmières (EVI) de Sion 

a publié un magnifique 

livre. Cet ouvrage ne se 

contente pas de retracer 

le demi-siècle de l'école; 

il relate l'histoire de la 

médecine valaisanne et 

helvétique du XIXe 

de la première moitié 

de rebondissements, tant 
et d'actrices ... », écrit 

D son avant-propos Joëlle 
roux, l'auteur de ce livre-anni­

versaire. Au fil de ses recherches, 
eUe • 1 • s est rapidement aperçue que 
'histOIre de J'EVI commençait bien 
Ivant 1944. Le sous-titre du livre 
est élo . . . l'hi quent. «Une IllustratIOn de 

d 
stoire sanitaire contemporaine 

UVal' 
&0 alS». Et même plus car les 

ntières cantonales son; large-

~ - Décembre 1994 

tl1ent franchies dans le premier 
chapitre consacré aux rapports 
entre médecine et société en Suisse 
au XIX' siècle. 

La second volet relate ce qu'il 
convient de nommer la préhistoire 
de J'EV!. C'est du même coup un 
panorama de l'histoire des hôpi­
taux et du systèlue sanitaire de 
notre canton qui est brossé dans 
ces lignes. Le lecteur se reu'ouve 
ensuite durant l'entre-deux­
guerres. C'est la période où l'on se 
pose la question de l' existence de 
la profession d ' infirmière . Au fil 
des pages, on comprend mieux 
comment les différentes interac­
tions sanitaires, sociales et poli­
tiques ont pu déboucher sur la 
création de l'EVI, tout en se basant 

sur les expériences extra-canto­
nales. 

Les trois derniers chapitres retra­
cent les cinquante ans de l'EVI, de 
sa création en 1944 à nos jours. 
L'Ecole prend naissance à J'initia­
tive de Mgr Bieler. C'est lui qui a 
lancé la COlllll1unauté des sœurs 
hospitalières de Sion dans l'aven­
ture. Un demi-siècle plus tard, 
l'anniversaire correspond à un 
autre événenlent majeur: la laïcisa­
tion de l'établissement, la comnlU­
nauté des sœurs hospitalières 
ayant décidé de se retirer. 

L'Ecole valaisanne d'infirmières 
de Sian, Joëlle Droux, 
EVI, Sion, 1994 
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MATHÉMATIQUE 

Taquins de pions 
Dans les deux derniers numéros de Résonances, nous 
vous avons présenté le «problèlne ouvert» Taquins de 
pions, le contrat qui accompagnait Y énoncé du problè­
me, et diverses procédures de résolution apparues 
lors de la semaine pédagogique Guin 1994). 

Po LU" être complett il reste à décrire ici: 

- l'analyse a priori, 
il est en effet nécessaire avant de lancer une activité, 
d'en expliciter les objectifs, de connaître les 
connaissances, les représentations, les intérêts de 
ceux qui devront résoudre le problème, de prévoir 

les relances, de savoir ce qu'on veut exploiter ull6. 
rleurement.. 

- les observations en cours d' activité qui ont élé fa'.-
l'analyse a posteriori, 1", 

résultant de la confrontation des prévisions et d 
observations, et permettant d'éviter certai es 
erreurs à l'avenir. nes 

Analyses et observations sont indispensables à la d6. 
termination des conditions optimales d'exploitation et 
de reproduction d'une te11e activité. 
Voici donc celles établies par F. Jaquet pour le cas p~ 
cis du «Taquin de pions» qu'il a proposé aux ensei. 
gnants valaisans dans le cadre de la semaine pédago­
gIque. 

H. Schild 

Voici 2 autres démarches qui peuvent amener à la solution 

ESSAIS 

CARRE 

Situation n 

00·· • • • .- . 

2 X 2 

3 X 3 

4 X 4 

5 X 5 

6 X 6 

5 COUPS ) 

13 COUPS ) 

21 COUPS ) 
29 COUPS 
37 COUPS J 

Situation n + 1 

o . • • 
• • • • 
• • • • • •• , 

+ 8 

+ 8 

+ 8 

+ 8 

1) Pour revenir de la situation n + 1 à la situation n 

} 

Constatation 

POURQUOI 

• • •• 
• • • •• Iq · 
• • · 1 .. 

(soit le pion en A va en B ou la case A = vide et case B = pleine) 

il faut 2 coups 

2) Situation n (3 x 3 donc 13 coups) 

3) Pour avancer le pion blanc en B il faut 6 coups 

Donc : 8 coups chaque fois qu'on rajoute une rangée 

Formule : (1994 - 2) . 8 + 5 = 15'941 
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1. Carré de 3 sur 3 

2. Carré de 4 sur 4 

2. Carré de 5 sur 5 

Il 

~ en 7 coups 2 . 3 + 
+6 

- en 13 coups 

- en 9 coups ~2 ' 4 
+6 

- 15 coups 
+6 

- 21 coups 

~ 11 coups ~ 2 . 5 
+6 

~ 17 coups 
+6 

- 23 coups 
+6 

- 29 coups 

Pour une grille de 1994 carrés de côtés: 
2'1994 + 1 + 6'(1994 - 2) = 15'491 coups. 
alors, si n = nombre d' unités d'un côté 
Total = 2 . 11 + 1 + 6' (n - 2) 
Total = 8 1/ - 11 

Autre solution 
Pour un carré de 2 -..,. 5 coups 

+8 
Pour un carré de 3 -- 13 coups 

+8 
Pour un carré de 4 - 21 coups 

+8 
Pour un carré de 5 -- 29 coups 
= 5 + (n - 2) . 8 = 8 11 -11 

R~-Dé<""" 

~aaw:~;(i~""~ 

«Analyse à géométrie variable» 

Analyse a priori 

1 Avec des adultes, la préparation de matériel de ma­
) nipulation me parait superflue. En cas de besoin, sa 
confection est du ressort des groupes. 

) Le problème me paraît suffisamment intéressant 
l our motiver les participants, dont j'attends une 

rorle coopération, vu le contexte de cette séquence 
de formation. JI n'y a donc pas de relance prévue 
aU cours de cette deuxième phase, ni de difficultés 
de gestion à prévoir. 

La découverte de la fonction est attendue dans de 
brefs délais, préparée par des tableaux de corres­

pondance. 

L'établissement de la formule, n ~ an + b, ne doit 
pas présenter de difficulté parce qu'il s'agit d'une 
fonction affine, notion que les participants ensei­
gnent à leurs élèves. Un simple système de deux 
équations à deux inconnues doit permettre de dé­
lerminer les coefficients a et b, si le a n'a pas déjà 
élé Irouvé par la constatation d'une augmentation 
constante (de 8) du nombre de déplacements d'une 
grille à la suivante. 

Pour des maîtres de mathématiques, cette situation 
doit faire naître clairement la nécessité, non seule­
ment de vérifier la formule trouvée, mais encore de 
la démontrer. La démonstration est prévue par ré­
currence, sous une fonne «pas à pas» ou sous sa 
forme «canonique» (vérification pour n :: l, hypo­
thèse sur n, vérification pour n+ 1). 

3) La phase de débat n' èst' pas très prometteuse du 
point de vue mathématique car les explications at­
tendues ne semblent pas devoir différer beaucoup 
d'un groupe à l'autre. En revanche, l'analyse de la 
situalion, par des maîtres appelés à la proposer 
dans un proche avenir à leurs élèves, m'apparaît 
comme une relance fructueuse . 

4))e prévois, en phase d'institutionnalisation, de rele­
ver les notions mathématiques du programme ap­
~arues dans la résolution du problènle, en particu­
her la fonction affine, le calcul des coefficients de 
,.on. expression fonctionnelle et les règles de calcul 
Httera!. Je me propose également de montrer l'inté­
~I épistémologique de la démonstration par récur­
rence, de discuter de son sens pour des adolescents 
et pOur des adultes, dé faire parler chacun de son 
p~emier «vécu de problème ouvert» et, finalenlent 
~ en rappeler les phases et les conditions de réalisa­
Hon. 

Observations en cours d'activité 
1) Après les cinq premières minutes de lecture et ap­

propriation personnelle, la plupart des participants 
étaient déjà entrés dans la recherche du nombre de 
déplacements pour les premières grilles . . 

2) La formation des groupes n ' a en rien altéré le dé­
roulement des recherches, elle a facilité l'élabora­
tion du n1atériel: gri11es esquissées sur feuilles qua­
drillées et pièces de monnaie ou petits cubes 
(apportés, à tout hasard! par l'un des participants). 

Cinq groupes, sur neuf, m'ont demandé si leur ré­
ponse, 15941, était juste. rai évidemment éludé la 
question en la leu]" renvoyant, mais files piètres ta­
lents de comédien ont pennis à deux de ces 
groupes d'interpréter ma réaction COlnme une ré­
ponse affirmative. 

Il a fallu prolonger cette phase de travail par 
groupes de dix minutes car les trente prévues ont à 
peine suffi à découvrir la formule et à esquisser une 
justification. Le temps a manqué pour la rédaction 
de l'affiche. 

La gestion de la pose des affiches et de leur lecture 
a posé guelques problèmes. Alors que certains rédi­
geaient encore, d'autres avaient déjà parcouru tous 
les textes affichés. 

3) Le débat a été très animé, ses règles bien respectées: 
prise de parole, écoute des autres, clarté et brièveté 
des interventions, etc. L'intérêt s'est concentré sur 
la variété des stratégies de dénombrement des dé­
placements et sur la comparaison des formules ob­
tenues. La démonstration formelle par récurrence 
n'est pas apparue, mais son besoin a été exprimé 
par quelques groupes. 

L'inventaire des formules proposées par les dix af­
fiches est le suivant: 

(1 fois) 

(2 fois) 

(1 fois) 

(1 fois) 

(3 fois) 

(1 fois) 

(1 fois) 

c· ,) 

5 + 8 . (n - 2) = 811 - 11 

2n - 2 + 3(211 - 3) = 8n - 11 

2 . n + 1 + 6 . (n - 2) = 811 - 11 

(n-2) . 2 + 5 + (n - 2) . 6 

5 + (11-2)· 8 ou (11 - 2)' 8 + 5 
une «règle»: (1994 -2) . 8 + 5 
et la question: «Pourquoi?» 

ni formule, ni réponse 
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Analyse a posteriori 
1) L'absence de matériel de manipulation n'a effecti­

vement pas posé de problème aux adultes. Pour 
des élèves, on serait tenté de penser que la mise à 
disposition de grilles et de jetons à déplacer est plus 
importante. Mais rien n'est moins sû.r. La construc­
tion n e prend pas bea ucoup de temps, eUe ne de­
mande pas une gra nde précision et elle peut parfai­
tement s'inscrire dans la phase d'appropriation du 
problème. Un matériel bien p réparé permet évi­
demment un léger gain de temps mais il incite aussi 
l' élève à manipuler sans savoir si c'est vraiment né­
cessaire. 

2) Le problème s'est avéré très motivant. Pour d es 
ad ultes, il n 'y a aucune difficulté de gestion. Pour 
de jeunes élèves, il faut peut-être envisager des mo­
ments de synthèse et de comparaisons des dé­
marches en cours, en particulier pour éviter les mi­
nutieux reports de grilles décrivant les dépla­
cements successifs, longs et peu fructueux. 

La découverte de la fonction est effectivement ap­
parue rapidement. Le tableau de co'rrespondance fi­
gure sur les affi ches de six des dix groupes. Comme 
chez les élèves, il ne va pas au-delà des cas n = 2, 3, 
4, 5, rarement 6. 

3) Contrai rement aux prévisions de l'analyse a priori, 
le débat s'est développé autour des notions mathé­
matiques IIÙses en jeu et de leur disponibilité. Com­
me prévu, le passage à la généralisation n'a pas 
présenté de difficulté pour les maîtres, mais, en re­
vanche, la diversité des formules obtenues a suscité 
beaucoup d'étonnement et d'interrogations. La for­
me «canonique» n --+ an + b n'apparaît en effet que 
dans quatre affiches sur dix, comme simplifi cation 
d'une écriture rendant compte des comptages de 
déplacements. Elle ne s'avère donc pas nécessaire 
car les autres expressions littéra les permettant de 
trouver l'image de 1994 sont tout aussi efficaces. 

Le besoin de démontrer la formule trouvée est loin 
d'être aussi manifeste que ne le prévoyait l'analyse 
a priori. ( ... ) 

4) Les constatations se rapportant à la notion de fonc­
tion affine remettent en cause les objectifs de la 
phase d'institutionnalisation définis a priori. A 
l'évidence, la situation du Taquins de pions peut 
parfaitement se résoudre sans que la forme cano­
nique de l'expression fonctionnelle ne s' impose ni 
sa recherche à l'aide d'un système de deux équa­
tions à deux inconnues. C'est au maître que revient 
le choix de faire le lien entre les connaissances mo­
bilisées ici et les ch apitres du programme se rap­
portant aux fonctions, aux équations et au calcul lit­
téral. 
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To utes les réflexions sur le besoin et le sens d 
démonstration ont, en revanche, montré l'inté~ 
la pertinence de traiter de cet objet à ce moment. 

Conclusion 
Le problème Taquins de pions est présenté ici co 
une «activité à géométrie variable» en raiso~ 
l'étendue du champ de connaissances qu'elle per 
de mobiliser et de la variété des publics qU'ellell\et 
susceptible d'intéresser. ( ... ) est 

Cette ac tivi té s' inscrit parfaitement dans les objectifs 
de «catégorie 1» de CIRCE III (1986). 

Nous cherchons encore des personnes 
disposées à accueillir des stagiaires 

suisses-alémaniques 

Suite à l'excellente expérience réalisée l'an der­
nier, l'Ecole Normale de Menzingen (ZG) sou­
haite à nouveau placer des stagiaires en Valais, 

Public visé: 
enseignants primaires. 

Durée: 
3 semaines - du 23 janvier 1995 au 11 
1995. 

Principe: 
accueillir en classe et héberger de 
chez soi une jeu ne fille en cours de formation, 

Rémunération: 
Fr. 300.-. 

Remarque: 
la jeune fille assiste l'enseignant en classe et 
aux travaux ménagers. 

Inscriptions: 
jusqu'au 20 décembre 1994. 

Renseignements: 
BUl'eau des échanges linguistiques 
Planta 3 - 1950 Sion 
Tél. (027) 60 41 30. 

--
Manuels d'histoire 

Joli coup fribourgeois 
Aloll que la polémique sur 
1. pléthore de manuels 
d'histoire est encore chau­
de, l'êditeur des Fragnière~ 
la livres d'histoire fribour­
seois, réussit un joli coup. 
U vient de décrocher un 
contrat en Lituanie. Les 
trois manuels, traduits et ti­
reS chacun à 50000 exem­
plaires, vont être distribués 
dlns les classes de la répu­
blique Balte. D'autres 
contrats avec la Lettonie, la 

REVUE DE PRESSE 

Bribes de novembre 

Biélorussie et la Pologne 
sont actuellement en discus­
sion. 

(Hebdo 27.10) 

Effectifs scoloires 

Boom attendu 
Le nombre d'élèves va for­
tement croître durant ces 
prochaines années à tous 
les niveaux d'enseigne­
ment. Telles sont les prévi­
sions du Centre suisse de 
documentation en matière 
d'enseignement et d'éduca-

tian (CESDOC). Entre 1992 
et 1996, le nombre d'enfants 
en classes enfantines va pas­
ser de 144 000 à 164 000 uni­
tés. De 1992 à 1998, l'effectif 
des élèves fréquentant la 
scolarité primaire augmen­
tera de plus de 10%. La 
vague démographique at­
teindra aussi les formations 
postobligatoires et les écoles 
préparant à la maturité. Le 
nombre d'étudiants de ces 
établissements passera de 
260000 à 300 000 d'ici l' an 
2000. 

(ATS 1 NF 2.11) 

Nouvelle motu 

Réforme sous toit 
(La réforme de la maturité 
est sous toib, clame la 
Conférence des directeurs 
de l'instruction publique. 
Reste encore à Berne et aux 
Cantons à approuver le 
nouveau règlement. Dans 
une interview accordée au 
NQ, la Genevoise Martine 
Brunschwig Graf, cheffe du 
DIP, plaide pour le nouveau 
projet. Elle ne veut pas 
d'une troisième consul­
tation, ne croit pas à une 



ba isse de nivea u et estime 
que les langues anciennes 
ne souffriront pas du nou­
veau projet. 

(NQ2. 11) 

Maturité sans allemand 
La dernière mOuture de la 
réforme des certificats de 
maturité permettra aux can­
tons romands d'introduire 
une maturité sans alle­
mand. De même, les bache­
liers alémaniques pour­
raient obtenir leur diplôm e 
en se passant du français. 
Tout ceci au nom du princi­
pe de l'égalité des langues 
n a tionales. L' italien doit 
pou voir bén éfici er d e la 
m êm e place que le fra nçais 
ou l'a llemand. 

(J. de Genève 2. 11) 

Rentrée universitaire 

Premier bilan li Genève 
L' Université de Genève 
compte 500 nouveaux ins­
crits de moins cette année. 
Selon M . Paunier, vice-rec­
teu r, cette diminution est 
due au nouveau seuil d 'en­
trée d ans l'é tablissement 
(12( 20 au bac français). Une 
mesure qui s' inscrit dans 
l'harmonisation des cond i­
tions d ' admission aux 
Hautes Ecoles, Neuchâtel et 
Lausanne ayant les m êm es 
exigen ces. Fribourg, qui ne 
l'a pas fait cette année, a 
~(récupéré}) un certa in 
nombre d'étudiants. 

(f. de Genève 5. 11) 

Vaud 

Profs aux barricades 
Les enseignants vaudois se 
mobilisent contre le projet 
gouvernemental de faire 
passer le nombre de pé­
riodes d'enseignement de 
25 à 28 pour les maîtres de 
secondaire inférieur. Il y a 
une semaine, le gouverne­
ment a décidé de créer un 
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g roupe de réfl exion afin 
d ' in troduire cette disposi­
tion vraisemblablement dès 
la rentrée 1995. Huit cents 
enseignants se sont réunis à 
Lausanne pour lutter contre 
ce tte m esure. Princi pal re­
proche: elle serait discrimi­
na toire, ca r elle ne s' a tta­
q uerait qu' à une ca tégorie 
d 'employés d e la fonction 
publique. Une pé tition est 
déjà en circulation et une 
manifes ta tion est agendée 
au l " d écembre. (NQ3. 11) 

Réformes genevoises 

Evaluer les maîtres 
Depuis une année, la libé­
rale Martine Brunschwig 
Graf dirige l' Instruction 
publique du bout du lac. 
Déjà elle bombarde ensei­
gnants et élèves de ré­
formes qui ressemblent à 
des révolutions. L' inquié­
tude règn e chez les ensei­
gnants. Madam e Brunsch­
w ig Graf souhaite à terme 
évaluer les professeurs et 
les instituteurs. «On parle 
beaucoup d'évaluation dans 
mon d épartement, mais elle 
ne s'applique qu'aux élèves, 
jam ais aux enseignants ... », 

explique-t-elle en précisant 
p rudemment que «ce n' est 
pas une priorité». La réno­
vation de l' école primaire 
genevoise est éga lement 
abord ée dans le dossier 
consacré par l' Hebda à Mar­
tine Brunschwig Graf. 

(Hebdo 3. 11 ) 

Uni «sponsorisée» 

Etudiants inquiets 
La part du soutien prIve 
aux universités va sans 
doute augmenter fortement 
ces prochaines années. Les 
associations d 'étudiants s'en 
inquiètent. «Notre crainte 
est que la recherche d evien­
ne très dirigée», explique Jé­
rôme Cachin de la Fédéra­
tion des étudiants neu-

châteJois. Peu fréquente 
dans cer ta ines facultés, la 
part du sou tien privé peut 
atteindre 50% du budget an­
n uel d e fo nctio nn emen t en 
sciénces. Un exemple: A 
Lausa nne, un ins titut de 
p harmacie qui travaille su r 
les plantes médicinales du 
tiers-monde reçoit à la fois 
des subventions d e l'OMS 
et de Ciba-Geigy. 

(NQ 7.11) 

Ecole et tourisme 
Plus de six cents élèves des 
cycles d ' orientation de la 
région de Sierre se sont fa­
miliarisés une semaine du­
rant avec les métiers de 
l'hôtellerie, de la restaura­
tion et du touris me. Cette 
information donnée sur le 
Haut-Platea u d ans le cadre 
de Forum Expo 2 a permis 
aux élèves de se familiariser 
avec divers aspects de ces 
secteurs. Ils ont visité diffé­
rents hôtels, d écou vert les 
activités d ' une agence d e 
voyage et d ' un office du 
tourisme. Ils se sont aussi 
familiar isés avec l' Ecole 
suisse de tourisme et les re­
montées mécaniques du 
Grand-Signal. 

(NF 9.11 ) 

Bilinguisme en Valais 
Les autorités scolaires va­
laisannes et l' IRDP ont 
mené une réflexion sur 
l'apprentissage bilingue en 
Valais. 

Les responsables ont évo­
qué l'expérience sierroise, 
les échanges ling uistiques 
entre les d eux p a rties d u 
can ton et la ma turité bi­
lingue du collège des Creu­
sets. Pour le d irecteur 
de l' IRDP, Jacques-A ndré 
Tschoumy, on va vers un 
apprentissage d e plus en 
plus précoce des lan gu es . 
Quant au conseiller d ' Etat 
Serge Sierro, il a insisté sur 

le fait que le succès 
guisme dépendra 
de la forma tion des 
gnants. Le projet d'lnsulul 
pédagogique prévoit l'obl!. 
gation pour les candidats dt 
passer au moins un 
mesh'e dans une autr If. 
gion linguistique. e If. 

(NF 11.11) 

Une classe du collège 
Bngue a réalisé un do 
sur les échanges lin 
tiques entre le Haut et 
Bas~ Valais. La classe 
d u coll ège Spiritus San 
est motivée par le sujel, 
tiers de son effectif p 
nant de la partie fran 
d u ca nton. Dans le CI. 

d ' une sem aine d'étude, 
étudiants ont suivi 
cou rs au collège de la 
ta, réalisé des interview. 
priS des photos. Un film 
déo a également été to 
Une autre partie de la 
s'es t quant à elle inté 
à la candidature sédu 
pour les )O de 2002. 

(NF. Il .11) 

Etudiants en altente 
Social, architecture, 
gogie: les étudiants 
nent sur liste 
candidats h'op 
se trouvent pas 
cine. L'accès 
écoles prc,fe:5Si<mneU't 

danS les écoles profes~ 
SUS pelles, Une menace qUl 
tlon aussi sur les étudian ~s 
~' ln5titut de pédagogIe :auve de Fribourg. 

(NQI4.l1) 

colège dynomique 
pour la septièm,e a~née 
consécutive, les etudlants 
du Collège de La Plant~ à 
Sion ont vécu une semaIne 
Iconomique. TraJ~sformés 
tn de véritables dlrecteurs 
d'entreprises, ils se sont 
plongés dans le monde des 
, ffaires. Quant aux élèves 
de ~ année de ma turité D, 
ils ant effectué une sortie à 
Strasbourg. 

(/IF 15 Il) 

Inseignement supérieur 

hs forces unies 
En Janvier prochainl le Va­
i.llsdisposera d'un établis­
Hment d'enseignement 
professionnel supérieur. Il 
regroupera l' Ecole d ' ingé­
nl.urs du Valais (EIV), les 
deux Ecoles de cadres pour 
l'konomie et l'administra-

tion (ESCEA), l'Ecole can to­
nale d ' informa tique (ETC) 
et l'Ecole suisse de tourism e 
(EST). Ces écoles res teront 
d ans leurs locaux ac tuels 
mais intensifieront leurs 
éch anges a insi que leurs re­
lations avec les entreprises 
du canto n. Avec ce nou vel 
établissement, le Valais es­
père obtenir l'appella tion 
«Haute école spécialisée» 
(HES) . Les HES auront un 
statut équivalent à celui 
d 'une université. Le nouvel 
établissem ent d ' enseigne­
m ent p rofessionnel supé­
rieur sera dirigé pa r Eric Fu­
meaux, qui assumera cette 
fonction en plus d e son 
mandat de d 'irecteur d e 
l'EIV. 

(NF - Le Mn lin 15.11 ) 

Domicile des enseignants 

Pas de libre choix 
Les instituteurs valaisans 
ne sont pas totalement 
libres de choisir leur lieu 
de résidence. Le Tribuna l 
fédéral l'a précisé en reje­
tant le recours d' une ensei­
gnante d e Massongex. Son 
engagement n'avait pas été 

renouvelé après un change­
m ent de domicile lui impo­
sant une heure et d emie de 
trajets quotidiens. Pour le 
TF, en ne renouvelant pas 
l'engagement d e la recou­
rante, la commune s'est bor­
née à constater que le choix 
du domicile de l ' intéressée 
n' était pas compatible avec 
la continuation de son acti­
vité professionnelle . La loi 
valaisanne oblige le person­
nel à vouer tout son temps à 
l'instruction et à l'éducation 
des enfants qui lui sont 
confiés. Il doit de plus «éta­
blir et maintenir des 
contacts avec les parents et 
l'autorité de surveillance». 
(ATS/N F 16.11 ) 

Etudiants suisses 

Portes européennes 
fermées 
Notre pays se voit éliminé 
des futurs programmes 
d' échanges universitaires 
européens. Erasmu s, sym­
bole de la mobilité estudian­
tine, et Comett, qui favorise 
les échanges entre entre­
prises et universités e t la 
formation continue, seront 

remp lacés en d ébut 1996 
par Socrates et Leonardo. 
Les nouveaux programmes 
seront inaccessibles aux étu­
diants, universités et entre­
prises helvétiques. Un hors­
jeu qui s'explique par un 
manque de bases légales. (dl 
n'y aura aucun prog rès tant 
qu e J'on n' avancera pas 
dans les négociations sur la 
libre-circulation des per­
sonnes», explique Peter 
Knopf de la Mission suisse à 
Bruxelles. 
(J. de Genève 18.11 ) 

Rénovation de l'école 

Crailtes li Genève 
De nombreux enseignants 
genevois craignent de man­
quer de moyens pour réno~ 
ver leur école. Les ré ti­
cences ne s' expliquen t pas 
seul ement par la n ature de 
la réforme - organisation 
pa r cycles d' apprentissages 
mais aussi par la façon dont 
elle se m et en place. L' ab­
sence de moyens financiers 
inquiè te particulièrement. 
Même les partisans de la 
rénovation s' interrogent à 
l' image de Georges Pas­
quier, président de la Socié­
té pédagogique genevoise: 
«Nous ne voudrions pas 
que les bons côtés d isparais­
sent sous d es contraintes 
budgétai res.» 

(NQ21ll! 

Formation des enseignants 

De rEN à l'EPS 
Une page se tourne en Va­
lais avec la disparition des 
normaliens. Bientôt, la for­
mation des enseignants 
sera ass urée par une Ecole 
pédagogique supérieure. 
Ce changement a été accep­
té par Je Parlement valaisan. 
A l'unanimité, les députés 
ont appuyé la révision de la 
loi q ui imposera la voie 
fractionnée - maturité sui­
vie de d ' études pédago­
giqu es supérieures - pour 
formel' les enseignants. 

(NQ2 111) 
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CATÉCHÈSE SPÉCIALISÉE 

Avis de 

'

1 exis te au plan romand une 
sous-commission de catéchèse 
spécialisée, dépendant de la 

CRC (Commission romande de ca­
téchèse). Cette sous-commission 
compte six membres, délégués par 
les services cantonaux de catéchèse 
auprès des personnes handicapées. 
Elle est un lieu d'échanges d 'expé­
riences et d'informations, mais 
aussi de réflexion commune sur les 
grands enjeux de la catéchèse spé­
cialisée en Suisse romande. 

Ces derniers telnps, nous avons 
travaillé à la réalisation d'un nu­
méro de la revue «Catécho», et 
nous avons réfléchi à la possibilité 
d 'une démarche de réconcili ation 
pour des enfants et des adultes at­
teints d ' un handicap mental. En 
respectant certaines conditions 
(discernement de la conscience 
morale, accord de la famille, signes 
adaptés, démarche communautai­
re), il nous a paru bon de proposer 
à des personnes handicapées men­
tales un parcours catéchétique 
pouvant mener au sacrement du 
pardon. 
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Une interpellation pour tous 
les catéchistes 

La sous-commission romande de 
catéchèse spécialisée a récemment 
été interpellée par des catéchistes 
et des enseignants: «Comment 
parler du handicap et des per­
sonnes handicapées à des groupes 
d'enfants non handicapés?» Dans 
une première phase, nous essayons 
de recenser les expériences vécues 
et les séquences catéchétiques déjà 
existantes, pour les analyser et 
pour déceler l'image du handicap 
qui y apparaît. 

J'ai été vivement intéressé par le 
dossier d 'octobre de «Résonances» 
consacré au thème du handicap et 
de l'intégration. Suite à la parution 
de ce dossier, je me permets de 
lancer ici un appel aux catéchistes 
et enseignants : 

- Pourriez-vous nous faire part 
d'expériences et de séquences 
au cours desquelles le handi­
cap a été présenté à des 
groupes d'enfants ou de jeunes 
«ordinaires» ? 

Merci de nous transmettre vos tré­
sors à l'adresse suivante: Pastorale 
spécialisée, R. des Erables 10, 
1950 Sion (tél. 027/23 55 84). 

Jean-François Maillard 
Responsable de la pastorale spécialisée 

pour la partie romande 
du diocèse de Sioll 

EN RAC COUR( 

AVECO en assemblée 

l'AssOliotion valaisanne des enseignonls du rtde 
d'orienlolion IAVECO) a lenu son assemblée 
générale de mlion le vendredi 28 Ollobre 1994 
ù la salle de la Malze ù Sion. Présidée pour la 
première fois par Jeon-Fran~ois Guillaume, el .. 
réuni quelque 250 enseignanls des "Icles 
d'orientation du Volais romand. 
M. l'inspelteur Guy Voide esl intervenu 
pour parler de la nouvelle heure 
d',Edumtion ù la santé. qui figurera bienlôt6 ~ 
grille horaire des co. le lomilé de l'AVE(O II1'II 
invité Georges Bonvin, diredeur de la (oil5l . 
retraite des enseignants pour qu'il puisse r_ 
oux queslions mnternonlle fondionnement.~ 
misse et la prolhoine évolution des stolult 
Au sein du comilé de l'AVECO, on note 
le remplotement de Freddy Dorbelloy 
par Madeleine Nonlhen-Seppey. 

l'é(ole prépare mol 

Seplonte-huit pour tenl des jeunes Français 
esliment que l'école les prépare mol ou mondl. 
Irovoil. (' esl (8 qui ressort de la lOnlllllotion" 
jeunes organisée par le premier minislre lranl'll 
Edouard Bollodur. Un million et demi de jeullll 
onl répondu ou questionnoire gouvernemlntl. 

Vêtemenls usagés 

Le traitement en vidéo 

Que deviennenlles vêtemenls usagés 
TEXAID? Un film vidéo d'une dizaine 
faille lour de la question. On y suit le 
menl des lextiles usagés, de leur 
rue aux différentes formes de leur 
de leur relydoge, en possonl por 1 
de Slholldorf IUri). De nombreum "nlUllIl-

Le XVIIe, journées su r la 
co~mun ication , J'E~uc~­
lion et la Culture SC l e nt~­
tiques et Techniques ~e de­
rouleront à ChamOniX, du 
27 au 31 mars 1995. Thème 
choisi: Que savons-nous des 
savoirs scienti fiques et tech­
niques? 

Attentives aux déveJoppe­
ments des sciences et des 
Irchniques, les sciences hu­
maines et sociales nouS font 
voir les processus et les en­
jeux d'un regard plus péné-

l.t meilleur travail, c'esl celui 
lits autres! 0" n'a pas besoin 
dtl, fnire. (proverbe d'Elltle­
,,"ch) 

Les enseignants sont-ils trop 
payés? Ne comptez pas sur 
mQI pour vous donner une 
réponse. D'autant plus que 
1. débat qui agite la presse 
valaisanne commence sé­
rieusement à me lasser à 
force de mauva ise foi ' et 
d'arguments boiteux. Lais­
IOna les journalistes en mal 
~ sujets populistes éta ler 

r fiel encré. Et ignorons 
de même les discussions de 
:trots que ces «révéla­

ns. suscitent, 

Oui Vou l' Pf~e s avez compris, je 
que nous ne devons 

~ ~pondre à ces tissus de 
..:," communs, Que vou­

vous répliquer à celui 

~ - Délembr. 1994 

RECHERCHE 

Savoirs scientifiques et techniques 

Que savons-nous? 
trant, plus critiqu c, plus ou­
vert. Que peuvent nous ap­
prendre aujourd'hui ces dis­
ciplines pou r innover dans 
l'éduca ti on et la communi­
ca tion, pour former les en­
seignants et les médiateurs, 
pour stimuler les recherches 
didactiques et médiatiques? 

Quels outils ont-elles mis au 
point pour nous aider à 
mieux percevoir, mieux 
analyser, mieux com­
prendœ? 

Quelles coopérations pou­
vons-nous envisager pour 
des approches plurielles, in­
terdisciplinaires ou systé­
miques, rendues nécessaires 
par l'évolution des sciences 
et des techniques ? 

Les XVTIes Journées souhai­
tent rassembler un en­
semble de présentations ou 
de communications issues 
d'expériences pratiques, de 
recherches empiriques et de 
réflexions théoriques qui 
puissent offrir des aliments 

HUMEUR 

Cessons de répondre 
qui titre «18 heures par se­
maine et ... 4955 francs par 
mois» ? n n'y a rien à dire 
devant un tel manque d'ob­
jectivité. C'est comme si le 
journaliste éta it rétribué en 
fonction du temps nécessai­
re pour dactylographier son 
papi er. 

Et là, je n'ai parlé que d'un 
jOllTnaliste diplômé, un vrai, 
un qui vérifie ses sources , 
Alorsl chers colJègues, la 
prochaine fois qu'on jalouse 
vos salaires, gardez votre 
énergie pour vos élèves. Ne 
vous justifiez pas. Conten­
tez-vous de mériter votre 
paie en partageant les sou­
cis des parents d'élèves, en 
essaya nt de donner aux 
jeunes qui vous sont confiés 
un bagage scolaire et hu­
main qui leur permettra de 

trouver une place dans 
notre cruelle société, en 
vous tenant au courant des 
nouveautés, en vous renou­
velant.. Bref, faites votre 
travail! Et sachez pour vous 
consoler qu'on peut devenir 
journaliste en deux ans, 
sans posséder l1l1 autre di­
plôme que celui du cycle 
d'orientation (s i, si, j'en 
connais). 

Sachez aussi qu'a­
près 7 anSI un jour­
naliste peut tou­
cher 13 fois par an 
6700 francs (salaire 
recom man dé par 
l'Association suis­
se des journalistes) 
et que ce montant 
con tinue à aug­
menter avec l'ex­
périence. Et sachez 
encore que je pen-

à une confrontation libre et 
exigeante entre praticiens, 
chercheurs, utilisateurs de 
la science, de la technique, 
de l'école à l'université. 

Les informations complé­
mcntaires et les formulaires 
d'inscription peuvent être 
obtenus à l'adresse sui­
vante: 

D. Raichvarg, GHDSO, 
Bât. 307, Unive,·sité Paris 11, 
91405 Orsay cedex, France. 
(Tél. 1 69 41 78 25 
Fax 1 69 85 54 93). 

se sincèrement que la pLu­
part de nos journalistes mé­
ritent bien cette rémunéra­
tian! 

P. Velter 

Ignorons les médisants et 
foisons notre travoil pour 
le bien de nos élèves. 



USAM 

Promotion de la relève 

lors de son récent congrès, l'Union suisse des arts 
et métiers (USAM) a adopté une résolution sur le 
thème de la «formation prafessionnelle et 
pramotion de la relève>, ainsi qu'un rapport de sa 
commission de formation prafessionnelle. 
(es deux documents peuvent être obtenus à 
l'adresse suivante: USAM, Service d'information, 
3001 Berne. On notera que les milieux des arts et 
métiers invitent tant les parents que les éducateurs 
et les conseillers en orientation à . présenter 
aux adolescents les avantages d'une formation 
axée sur la pratique •. 

Œuvre suisse d'entraide ouvrière 

Programme de formation 

l'Œuvre suisse d'entraide ouvrière (OSEO) 
organise des cours . Perspectives prafessionnelles •. 
l'OSEO y prapose aux personnes sans emploi des 
élémen~ de formation et d'action diversifiées. 
Mieux connaître ses possibilités et ses points forts, 
améliorer sa confiance en soi et sa capacité 
d'action, augmenter ses chances sur le marché 
du travail en sont les axes principaux. 
Renseignements: OSEO, (fT Volais, 
Dixence 8, 1950 Sion. 
Tél. 027 / 22 3B 88. 

Plon d'études cadre 

Deux formes disponibles 

le plon d'études cadre pour les écoles de maturité 
vient de paraître, en fronçais et en allemand. Il est 
disponible sous deux formes; il poran d'une part 
dons la série habituelle des Dossiers de la COIP et 
d'outre port dons une édition comprenant des 
prapositions pour sa mise en œuvre à l'intention 
du corps enseignant. 
Renseignements: COIP, S.crétariat général, 
Zühringerstrasse 25, Postfach 5975, 3001 Berne. 
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EN RACCOURCI 

Le riz à l' é{ole 

Riso, l'Office de propagande pour le développe· 
ment de la consommation de riz, propose aux en­
seignants un matériel didactiqu. sur 1. riz. Diffé­
rent moyens sont mis gratuitement à disposition 
des dosses: des brachures, des transparents, un set 
d'échantillons de riz, une cassette vidéo (en 
prêt) ... Pour obtenir ce matériel, 
vous pouvez vous adresser à Riso, 
(ose postale 8523, 3001 Berne. 
Des cartes de commandes peuvent aus~ être 
obtenues ou secrétariat de l'OROP. 

Vente Swissoid 95 

Grenouilles pour aider 

la compagne 1995 de vente d'insignes SWISSAIO 
se déroulera en février et mars. (e seront cette 
années de petits animaux en bois sculptés à la 
main par près de 2000 artistes tanzaniens qui 
seront vendus ou prafit du ners-Monde. Au total, 
380 000 figurines représentant la faune africaine: 
grenouilles, léopards, canards, antilopes, girafes, 
lions ... SWISSAIO met à disposition des dosses un 
iournal spécial pour les écoliers ainsi qu 'un film 
vidéo qui traitent de la fabrication des insignes. 
Pour obtenir ces documents, vous pouvez vous 
adresser à SWISSAIO, Vente d'insignes, 
lubilüumsstr. 60, 3000 Berne 6. 
Tél. 031 / 351 6321. 

Calendrier UNICEF 

le calendrier 1995 de l'UNICEf prapose 
des photos réalisées par Daniel Schwarz. 
le photographe suisse a eu le courage de sauienir 

le regard des enfants du monde qui travaillent 
pour survivre. Empreints d'une gronde sensibilii, 
ses dichés vous emmènent en voyage dons ~ 
Sud-Est asiatique. Des enfants qui travaillent sur 
des tas de déchets, qui manient les ormes 
construisent des routes: ce sont là des im~ges 1(11 

ne cachent rien ... le praduit de la vente de Il 
calendrier (prix: 39 francs) servira à financer. 
proiets de l'UNICEf. 
Renseignements et commandes: 
(omité suisse pour l'UNICEf, Baumalkerstr. 24, 
8050 Zurich. 

Bibliothèque de travail 

Rapa{es et insedes 

les dernières publications de la 8ibliothèque 
de TravaillBTl, une revue fondée 
par (élestin freinet, ne manqueront pas d'évellr 
l'intérêt des enseignants de 3 et4 P. 
le numéro 394 de BT iunior consoue son dossir 
aux fOUlons et éperviers. 
Quant ou numéro 1060 de BT, il fait découvri 
un milieu passionnant truffé d'insedes: la soudit. 
les deux numéros sont disponibles 
ou centre de prêt de l'OROP. 

Dossier: le {hien 

Le numéra 395 de la Bibliothèque d.tram 
(BTl) consaue son dossier ou chien. Sur unlliit 
taine de pages, la revue fait le tour du sui.t_ 
brio. (am me à l'a((outumée, les textes sont 
parfaitement adoptés aux enfants. lb peuvenl 
s'appuyer sur des illustrations de valeur. 
les brochures BTJ sont disponibles au serYill 
de prêt de l'OR OP. 

Enseignement du futur 

Iles technologies dans les écoles. 
ils ~ du multimédia vient au secours 
IJIIP~t'le' s En consultation à l'OROP. 
ilSlIIIIHN . 

E~' des rétits 
triJneSlri.1 Proliques, publié par le (ollectif de 

Il . l" t ndMrlhe •t d'expérimentatIOn sur enselgnemen 
du IroIIIOis, (Onsaueson dernier numéro à l'éui· 
1111 du récil. Trois principaux chapitres lalonnent 
Ils quelque (ent trente pages: bûtir une pragres­
sian icrir. des récits d'énigme criminelle et écrire 
dIs~ib d'aventure. En plus des références 
tIIiorlques, les ledeurs y trauverant une quantité 
jUGliseik et d'exemples ... pratiques. 

Genève 

PIoI. pour la réforme 

rll1 MGllico Gather Thurler qui lOordonnera la 
rinoYation de l'élOle primaire genevoise. Née en 
1946, Modome Gather Thurler est chargée de 
lIIIIl oux Universités de Genève et fribourg. 
Dilson entrée en fonction le 1- décembre, 
.. animero 1. Group. de recherche et 
l'iInovation (hargé de mettre en place les cydes 
fapprent~sag. pluriannuels. Elle veillera 
Uadiquation de la formation initiale etlOntinue 
. enseignonts. 

Gestion mentale 

RIlleOllres régionales 

Vous avel suivi le cours 1 ou 2 de Gestion mentale 
f,lde la GoronderieJ. Vous essayez, plusou 
lIDIns, de mettre en protique les idées glanées au 
Nde Ils IDUrs ou de vos ledures. Alors nous vous 
IIIPasons des renlDntres régionales pour portager 
III expériences et ouvrir de nouvelles possibilités. 
Pnnel contad avec: 

:-lIarti9ny: Ghislaine Eggs, rue des Follatères, 
tU Branson 1026 / 46 24 46). 

'-, Sian: Zita Bitschnau, rue du Village, 
t67l!lII11flis 1027 / 31 (544) ,.. . . 

lI27 !lerre. Manuella Solamin, 3968 Veyras 
_ /55(374) ou Uly Sierro, 
" "MliueI027/ 55 72(9). 

~. D!cembre 1994 

Bibnographie valaisanne 

Quels sont les romans écrits por les Valaisans entre 
iuin 1992 et décembre 1993? Quelles études ont 
été publiées sur l'aménagement du territoire, 
l'histoire du Volais, l'architecture, les handicapés, 
l'alpinisme? Quels livres, quels articles ont été 
publiés sur Sion, Sovièse, Hérémeme, Monthey? 

la . Bibliographie valaisanne> (iuin 1992-(993), 
éditée por la 8ibliothèque contonale du Valois, 
répond à toutes ces questions et à beoulOup 
d'autres. Entièrement bilingue, lOuvrant tous les 
domaines d'activité et tous les champs du savoir, 
elle est arganisée selon un plan de dassement 
systématique, munie de divers index alphabé­
tiques. On peut l'obtenir au prix de 20 francs à la 
Bibliothèque cantonale volaisonne, 
Rue des Vergers 9, (ose postale 112, 
1951 Sion. 

BI 

DU 

Calendrier Helvetas 

Artisanat 

le calendrier 1995 d'Helvetos, association suisse 
pour le développement et la coopération, est dis­
ponible ou prix de 32 francs (le 4e est offert). (et­
te nouvelle édition est IOnsacrée à l'artisanat dons 
les pays de l'hémisphère sud. En 13 photos pana· 
romiques (28x56) et par des textes, il permet de 

mieux connaître les cultures de ces poys. Pour vos 
commandes: Helvetas, Av. de la Gare 38, (ose 
postale 866, 1001 lausanne. 

Amnesty International 

Séa {es de réflexion 
Amnesty International organise dans ses locaux, à 
lousanne (Rue de la Grotte 6) des séances d'étude 
et de réflexion sur divers thèmes: racisme, torture, 
droits de l'homme, peine de mort, organisation et 
o(tion d'Amnesty International. (es séances sont 
destinées aux dosses ou groupes d'enfants dès 
10 ons. Informations et inscriptions: 
Josiane Rouiller, Pré-Raye 21 , 1868 Collombey. 
Tél. 025 / 71 8390. 

Solon de l'éludianl 
lo 8' édition du Solon européen de l'étudiant se 
tiendra du 8 ou 11 février à Bruxelles. l'année 
dernière, plus de 400 universités et écoles supé­
rieures de 23 pays ont accueilli près de 100000 
étudiants européens. le Salon comprendra trois 
espaces bien (iblés. le premier, Euro-lingua, 
soulignera l'importonce des longues et fournira 
l'information essentielle à une meilleure orienta­
tion parmi taules les pOSSibilités en Europe. 
le second informera les étudiants sur les 
possibililés de formation complémentaire et de 
spécialisations. le dernier mettra en contad les 
ieunes diplômés et les entreprises. -

Universités romandes 
Magazine {ommun 
les universités de Suisse romande font magazine 
commun. A trovers Synergies -('est le nom de la 
nouvelle revue - les responsables de nos hautes 
écoles veulent montrer que les efforts qu'elles 
entreprennent pour s'unir sont bien réels. la ré­
daction a été confiée à Serge 8impage, (hef de 
presse de l'Uni de Genève. la première édition de 
Synergies a été tirée à 100 000 exemplaires. 
Un thème -scénario pour une Suisse à construire -
a été proposé à un groupe de plumes presti­
gieuses. le premier essai s'est avéré IDncluant ou 
point que l'on songe à faire de Synergies le seul 
magazine universitaire romand. 
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Et si nous allions au musée ••• 

Exposition Chavaz 
Tous les degrés 

Dans un lent et inexorable 
processus, les êtres comme 
les sociétés évoluent et se 
transforment. Personne n'o· 
serait prétendre échapper 
au mouvement ou en maî­
tr iser le flux. Les ima ges 
passées, photographies ou 
souvenirs nous rappellent 
cette inlassable érosion, cet­
te interminable construc­
tion. 

«Idée géniale, Evénement 
banal d ' hier, qu'êtes-vous 
devenus aujourd'hui? ~) 

La rétrospective nous per­
met ce regard, nous offre ce 
panorama, nous susurre 
une réponse, des réponses ... 

L'exposition Chavaz prévue 
jusqu'au 29 janvier 1995, 
aux M usées cantonaux à 
Sion et à la Fonda tion Gia­
nadda, incite aux regards 
variés, aux approches muI-

tiples, Histoires d ' un hom­
me, histoire d ' un pays, évo­
lution d' un art, exploitation 
d'un moyen d'expression ... 

Et enfin, au sortir d e la ré­
flexion, un regard neuf sur 
notre présent. 

Pour des visites accompa­
gnées, prière d e laisser ses 
coordonnées auprès de 
Madame Membrez, ORDP, 
027/ 60 41 52. 

«Quinze sièdes 
d'histoire» 

6P 
Les conflits de pouvoir et 
d'influence émaillent nos 
propos, entachent nos jour­
naux. Ces rivalités débor­
dent en démonstrations vio­
lentes, en règlements cruels. 
Ecrasant constat d' une so­
ciété aux civili tés admises et 
promues en valeurs à trans­
mettre ... 

Apanage de notre époque 
ou tribut ancestral? 

«Quinze siècles d ' histoire», 
J'accrochage permanent du 
Musée d' histoire et d'ethno­
graphie, nous invite à visua­
liser le chemin parcouru. 
Reliques, objets et oeuvres 
du passé nous permettent 
de mieux cerner le vécu et 
l'histoire écrite avant nous. 

Un rapport étroit s'établit 
avec le thème «L'orgmlisa­
ti011 sociale, éva/u Nou à travers 
les âges» proposé aux élèves 
d e 6P; la visite par cette 
tranche scolaire n' interdit 
pas l'accès aux autres de­
grés ou aux adultes. 

La beauté des objets et leur 
judicieuse présentation illu­
mine des murs ri ches en 
passé et porteurs d 'émo­
tions ... Superbe! Même pour 
ceux que l'Histoire rebute! 

Pour les visites acco mpa­
gnées, annoncez-vous à 
l'ORDP (Mm. Membrez): 
027/ 6041 52. Les textes de 
présentation y sont dispo­
nibles pour des copies. 

Histoire naturelle 
Les minéraux 

4P 

Pierre-Ca illou d e Roche! 
Dure introduction pour un 
matériau qui ne l'es t pas 
forcément. Saviez-vous que 
les spécialistes classent ordi­
nairement les minéraux en 
7 degrés de dureté? Le talc 
représente le plus tendre 
d' entre eux. Dans le cadre 
de la visite au musée, des 
manipulations de minéraux 
permettront aux élèves de 
se familiariser avec cette 
matière. La distribution 
géographique, la diversité 
et la bea uté des spécimens 
exposés constitueront le 
deuxième aspect de la visi­
te. Pour les visites comme.n­
tées, secrétariat de l'ORDP: 
027 / 6041 52. 
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